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PRÉSENTATION 

TERRE(S) DES FEMMES ? 
COMMENT PARI.ER D1AIIJ.EURS 7 COMMENT FAIRE POUR QUE 

NOS GRIU.ES D'ANALYSE VOYAGENT 7 QUEU.E OPTIQUE 

CHOISIR POUR COMPRENDRE, ANALYSER ET AGIR SANS 

FROISSER NOS IDENTITés RESPECTIVES 7 EN DÉFINITIVE, 

COMMENT FAIRE POUR QUE LES MULTIPLES VOIX DU 

FÉMININ S'ENTENDENT ET SE FASSENT 

ENTENDRE? 

La marche des femmes contre 
la pauvreté au printemps der­
nier a mis en évidence notre 
capacité à créer des allian-
ces. Mais si notre identité 
de femme nous permet de 
faire des liens, de tracer 
des chemins où nous pou-
vons mieux nous compren-
dre, la route n'est pas 
toujours aisée. Il nous faut 
apprendre à conjuguer nos 
diverses identités sur le mode 
du dialogue. Comme nous le fai­
sait remarquer Françoise Collin, 
philosophe et écrivaine, au cours 
des séminaires qu'elle est venue donner 
cet automne à l'IREF, le féminisme n'était 
pas préparé à la pluralité de !'Un. Et si La femme 
semble insaisissable, les femmes existent et ont besoin de 
se bâtir un espace d'échange. 

Le développement de la pensée féministe nous montre 
de plus en plus la nécessité de penser le féminin dans les 
différences, non seulement sur le plan pratique, au ni- · 
veau des rapports que nous établissons les unes avec les 
autres, mais encore au niveau de la réflexion théorique 
que nous tentons de développer. Le cheminement de la 
pensée n'est heureusement pas univoque et il peut paraî­
tre difficile à certaines de déconstruire des théories qu'el­
les n'ont ni construites ni utilisées. Si l'on a tendance à ne 
voir de la culture ou du culturel que chez les autres, les 
voix (voies) du féminisme qui s'élèvent de plus en plus 
peuvent nous permettre de saisir les multiples facettes de 
l'identité-femme. 

Il nous semblait stimulant de nous pencher sur ces 
questions dans le cadre de FéminÉtudes, d'autant plus 
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qu'elles traversent différ~nts champs d'études, rejoi­
gnant par là une multidisciplinarité chère à l'IREF I Ce 
deuxième numéro se situe donc dans l'esprit des thèmes 
abordés cette année, par exemple au séminaire sur les in­
tégrismes qui a eu lieu cet automne ou dans le cadre de la 
venue de Nicole-Claude Mathieu au printemps 1996. À la 
suite de Beijing, nous espérons soulever quelques pistes 
de réflexion fécondes ... 

Dans un premier temps littéraire, Gloria Escomel 
évoque pour nous, à travers un extrait d'un 

de ses écrits, une terre qu'elle a choisie : 
le Québec. Ensuite, à propos du 

Mexique, Julie Perreault nous 
parle des femmes qui dévelop­

pent des stratégies de résis-
tance aux conditions de vie 
difficile dans les maquilla­
doras, à la frontière des 
États-Unis. À l'heure de la 
mondialisation, les gran­
des conférences interna­
tionales nous laissent 
songeuses. Il est toujours 

difficile d'en prévoir la 
portée réelle. Elles sont le 

terrain de luttes entre des 
conceptions diamétralement 

opposées de la place des femmes 
dans le monde, faisant souvent 

figure de combat d'arrière-garde, 
comme nous le montre Lyne Kurtzman. 

Beijing a pourtant posé des questions crucia­
les, des questions sans cesse soulevées par les conséquen­
ces de la mondialisation des marchés, par les conflits ar­
més et par les intégrismes. Quand ceux-ci sont présents, 
la place des femmes est menacée comme nous le dit Tasli­
ma Nasreen. Nathalie Ricard nous livre ses impressions 
suite à la conférence de la Bangladaise à l'UQAM. Enfin, 
Philomina Okeke, rencontrée lors du congrès des Sociétés 
Savantes au printemps dernier - eh oui I les étudiantes 
en études féministes créent des liens 1 - s'interroge sur 
l'apport du féminisme postmoderne dans le contexte 
africain. 

En somme, nous vous proposons un petit tour de(s) 
terre(s) des femmes. 

Bonne lecture 1 • 



C'est un paysage de dunes immenses, 
au sable fin et blanc et la route qui le 
traverse est souvent recouverte de nappes 
argentées qui scintillent au soleil. À 
droite, les dunes ondoient en une ligne 
descendante vers une plage profonde. 
Quelques rochers épars brisent son 
horizon, comme une mince jetée qui 
avance vers la mer. À gauche, les 
dunes se haussent et se garnissent 
progressivement d'herbes odorantes et de 
petites plantes aux feuilles feutrées, puis 
c'est la plaine de sable, à perte de vue. 

J'ai souvent traversé ce paysage de 
bout du monde, où souffle un vent salin. 
Il y a longtemps de cela. La dernière fois, 
âtait il y a deux ans. Et pourtant, 
j'écris « il y a si longtemps», car à ce 
paysage furtif d'ü y a deux ans s'en 
superposent d'autres, plus anciens, 
remontant à mon enfance, et ces 
souvenirs-là prédominent, visions 
d'un paysage vierge, un paysage 
des premiers âges. 

J'ai toujours eu la ridicule sensation 
d'exister par ce paysage ou pour ce 
paysage; ou encore, parce que ce paysage 
existe en ma mémoire et qu'il gonfle mon 
présent d'une certitude confuse, d'un 
contenu sans but ... qu'en sais-je? 

C'est un paysage de dunes, au sable 
fin que les vents balaient sous un ciel 
plombé, aux nuages verdâtres, et les 
rares arbres qui rompent la ligne infinie 
de la plaine ont la pose figée des amants 
du grand vent. 

Chaque fois que la vision s'impose, 
une âcre joie se mêle à l'oppression des 
nostalgies. Une joie si forte, une nostalgie 
si brillante I Et la certitude absurde que 
ce paysage m'est tout au monde, qu'il est 
le trésor palpitant de ma vie, le réservoir 
de mes forces, ma raison d'être, mon 
mystère, un des rares mystères de ma vie 
que je ne puisse élucider avec des mots. 

Gloria Escom,/, « Le Paysage» Ill L,1 Eau N lo lléllOlrl,.,,,.,, Beria(. 1'94 
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Dans cette nouvelle, un raz­
de-marée ravage le paysage et la 
narratrice, qui lui est liée d'in­
compréhensible manière, à mille 
lieues de là, en meurt, sans avoir 
eu le temps de l'apprendre. 

Dans ma vie, ce paysage a 
été domestiqué, dénaturé. Si je 
demeure vivante, c'est parce 
que d'autres paysages m'ont re­
tenue à la terre où j'ai choisi de 
me transplanter il y a près de 
trente ans. Certains lieux fon­
dent une identité. Dans le 
choix d'un pays la similitude 
des paysages peut être capitale. 
Car d'elle naissent d'autres 
points communs : le caractère 
ouvert et spontané des gens, 
leur sens de la liberté, de la vas­
titude, de l'accueil, toutes des 
qualités que j'ai trouvées au 
Québec. 

Pays neuf et sous-peuplé, 
comme l'Uruguay, le Québec a 
pour lui tous les espaces. Je n'en­
trerai pas plus avant dans la com­
paraison, car elle deviendrait 
boiteuse : l'Uruguay est le plus 
petit état de l'Amérique du Sud, 
il a jadis été le plus riche, il est 
maintenant parmi les pauvres, 
après dix ans de dictature, lui 
qui était le plus démocratique de 
tous. Ces projections me font 
craindre pour ma terre d'élec­
tion, où, avec mes forces 
d'adulte, je me suis engagée 
comme je ne l'ai jamais fait 
ailleurs, trop inexpérimentée, 
trop gâtée que j'étais aussi. Car, 
en ce qui concerne la condition 
des femmes, l'Uruguay était bien 
plus en avance que le Québec : 

instruction gratuite et obliga­
toire pour les filles et les gar­
çons, dès 1911, avec les mêmes 
programmes, jusqu'au collégial; 
université gratuite et ouverte à 
tous, droits des femmes très pro­
tégés dans le code civil... Le 
« backlash » est survenu pendant 
la dictature de droite et si, en 
théorie, les droits restent les mê­
mes, la situation économique des 
femmes s'est lamentablement dé­
tériorée, reléguées qu'elles ont 
été dans les emplois les plus pré­
caires et les moins rémunérés. 
Les démocraties et les richesses 
sont fragilès, les droits sont vul­
nérables, ici comme ailleurs, si la 
vigilance se relâche. C'est pour­
quoi je suis tellement heureuse 
qu'à travers FéminÉtudes une 
presse féministe se reconstruise : 
depuis la chute de La Vie en rose, 
le besoin s'en fait d'autant plus 
ressentir que la seule survivante, 
La Gazette des femmes, dont le 
mérite est grand, reste tout de 
même limitée en tant que revue 
gouvernementale. 

Et j'espère que les féministes 
regroupées autour de ce projet, 
comme les autres, sauront élargir 
la place qu'elles ont faite aux 
femmes venues d'ailleurs et leur 
inculquer, si ce n'est déjà fait 
dans leur pays d'origine, les va­
leurs québécoises d'égalité, de li­
berté et de sororité. Car si c'est 
au Québec que le féminisme a 
fait les progrès les plus fou­
droyants, ils risquent, comme 
mon paysage, d'être balayés par 
des raz-de-marée sociaux si nous 
n'y veillons pas. • 

......................................... 
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COMME UN CHAPl!Ll!T, 2 000 USINES 

UNE QUÉBÉCOISE DANS LES « MAQUILLADORAS » 
S

1
ÉGRÈNENT LE WNG DE LA 

EN QUÊTE D'UN 
FRONTIÈRE MEXICAINE, MITOYENNE 

COURANT SOUTERRAIN 
AVEC LES ÉTATS-UNIS. Plus DE 

500 000 PERSONNES TRAVAIIJ.ENT 

DANS CES USINES QUI ASSEMBLENT 

OU TRANSFORMENT, POUR 

L'EXPORTATION, DES PRODUITS AUSSI 

DIVERS QUE DES vaTEMENTS, DES 

AUTOMOBILES, DES ÉLECTRO­

MÉNAGERS, DES DÉPLIANTS 

PUBLICITAIRES, ETC. COMME DANS LES 

AUTRES ZONES FRANCHES DU MONDE, 

LA MAIN-D'OEUVRE DE CES 

« MAQUILLADORAS » EST FÉMININE A 
PLUS DE 70 %. CES FEMMES ONT ÉTÉ 

CHOISIES PAR LES FIRMES 

MULTINATIONALES, PRINCIPALEMENT 

ÉTATS-UNIENNES, PARCE QU1ON LES 

DIT AGILES, PATIENTES, DOCILES ET 

PASSIVES. 

Malgré les contraintes qui pèsent 
sur ces ouvrières mexicaines, des 
formes de résistance, variées et no­
vatrices, ont vu le jour. Ainsi, dans 
plusieurs usines, des groupes infor­
mels d'ouvrières refusent l'accéléra­
tion de leur rythme de travail en 

1. Cet extrait résume l'hypothèse centrale de 
mon mémoire de maitrise en science politi­
que, actuellement en cours de rédaction. 

2. Pen a, Devon. 1983. The Clau Poli tics of Ab5-
trad Labor : Organizational Forms and lndu5-
trial Relations in the Mexican Maquilladoras. 
Thèse de doctorat, Austin : University of 
Texas al Austin, p. 60. 

3. Piron, Florence. 1990. Le pouvoir des Fem­
mes au Sahel: Analyses el discussions. S6rie 
Notes et trovoux n° 17. Québec : Centre So­
hel de l'Université Laval, p. 62. 

4. Idem 
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faisant du tortugismo : elles ralentis­
sent leur production comme le fe­
rait une «tortue» ou brisent 
volontairement le matériel de pro­
duction. Ailleurs, elles se rencon­
trent dans des cuisines, hors de 
l'usine pour ne pas subir de répres­
sion, et elles apprennent leurs 
droits, en analysant la Loi mexi­
caine du travail. 

Certaines vont faire des aménage­
ments dans leur ménage a.fin de ré­
duire leur charge de travail, en 
invitant, par exemple, un adulte ap­
parenté à venir résider avec leur fa­
mille. Il s'agit généralement d'une 
femme qui, soit ira travailler à la ma­
quilladora et paiera une pension, 
soit s'occupera des tâches domesti­
ques et de la garde des enfants. Plus 
rarement, comme à Torréon (État de 
Coahuila), des ouvrières s'allieront à 
des domestiques pour développer 
un projet de garderie communau­
taire. 

Selon moi, ces actions, indivi­
duelles et collectives, visent à élar­
gir les zones d'autonomie des 
femmes, tant dans la sphère de pro­
duction (travail salarié) que dans la 
sphère de reproduction (travail do­
mestique)1. 

Moins dociles que 
dans les livres? 

La plupart des documents recen­
sés présentent toutefois ces 

ouvrières comme des êtres essentiel­
lement assujettis. Sans pouvoir, ces 
femmes s'insèreraient dans des rap­
ports sociaux inégalitaires et cristal­
lisés: 

This line of argument emphasizes 
women's subservient and powerless 
position in a sexuel entry into the la­
bor market (e.9. in the maquilladoras) 
is therefore seen to occur under conti­
nuing subordination and exploilation.2 

Ces approches sont teintées d'un 
certain déterminisme historique: 
seules les forces productives déter­
minent les changements dans la 
sphère de production et, par exten­
sion, dans les arrangements domesti­
ques. Selon ce modèle, que Piron 
(1990) qualifie de la domination3, • 

les inégalités dans les rapports so­
ciaux sont décrites et dénoncées 
mais les résistances menées par les 
actrices et acteurs sociaux sont invi­
sibles. 

Question de stratégie 

Notre perspective s'appuie da-
vantage sur le « modèle stratégique » 

valorisant le pouvoir des femmes, c'est­
à-dire la multiplicité de leurs 85paces 
de pouvoir, par opposition à un di$­
cours mettant en évidence surtout leur 
domination.4 

Il ne s'agit nullement de nier 
l'existence de régimes d'exploita­
tion et de subordination mais de 
changer notre interprétation du 
pouvoir et, par association, celle du 

····························· · ··········· --· ·································· · · · ·· 



changement social. Rompant avec 
les théories classiques du pouvoir, 
« l'approche stratégique» s'inspire 
entre autres des travaux de Michel 
Foucault. Ce dernier suggère de 
comprendre les relations de pouvoir 
comme un affrontement de straté­
gies multiples et opposées, inten­
tionnelles, locales, éparses et parfois 
convergentes. 

Le pouvoir vient d'en bas; c'est-o­
dire qu'il n'y a pos, au principe des re­
lations de pouvoir, et comme matrice 
générale, une opposition binaire et 
globale entre les dominateurs et les do­
minés, cette dualité se répercutant de 
haut en bas, et sur des groupes de 
plus en plus restreints jusque dans les 
profondeurs du corps social. Il faut plu­
tôt supposer que les rapports de force 
multiples qui se forment et jouent dans 
les appareils de production, les fa. 
milles, les groupes restreints, les institu­
tions, servent de support à de larges 
effets de clivage qui parcourent l'en­
semble du corps social. Ceux-ci for­
ment alors une ligne de force générale 
qui traverse les affrontements locaux, 
et les relie; bien sûr, en retour, ils pro­
cèdent sur eux à des redistributions, à 
des aliinements, à des homogénéisa­
tions ... 

Pour analyser ces relations de 
pouvoir, Foucault (1984)6 propose 
de partir des stratégies de résis­
tance. Selon lui, l'affrontement des 
stratégies entre les gens révèle les 
contraintes qui pèsent sur eux, dé­
voile les mécanismes favorisant le 
maintien de relations de pouvoir as­
sujettissantes. 

Atouts en poche 

Il fallait donc explorer ces straté­
gies ou formes de résistance. Leur 
existence viendrait ébranler, voire 
réfuter, la thèse de la passivité des 
femmes. C'est avec cette perspective 
en tête que je suis partie au Mexi­
que, en octobre 1994, afin d'interro­
ger des ouvrières de maquilladoras. 

J'avais un certain nombre 
d'atouts en poche : la connaissance 
de l'espagnol facilitait mes contacts 
et mes entrevues. D'autre part, des 
visites préalables m'avaient familiari­
sée avec le contexte socio-politique 
et culturel du pays. Ainsi, j'étais 
consciente de l'important pouvoir 
de cooptation du parti-État (le PRI), 
mais aussi de l'existence de réseaux 
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progressistes dans le courant de la 
théologie de la libération7

• 

Seules des pistes de recherche 
guidaient mon stage. Aucune hypo­
thèse formelle n'était formulée, me 
refusant à l'idée de faire entrer le 
réel dans un cadre pré-établi. Mon 
approche, plus inductive, visait à ré­
colter des faits pour interpréter la 
dynamique des relations de pouvoir 
en jeu dans ce milieu : 

la valeur d'une interprétation se me­
sure à sa capocité à exprimer un cou­
rant souterrain. [ ... ) Que le processus 
qu'elle désigne parvienne ou non à 
maturité, ( ... ) cela est une autre ques­
tion. L'important est de nommer ... 8 

L'approche du focus group est ap-
parue comme la méthode toute dési­
gnée. Pour cette méthode de type 
qualitatif, il s'agit de rassembler un 
groupe homogène, en l'occurence 
un groupe de 2 à 8 ouvrières de 
maquilladoras, et à favoriser un 
échange égalitaire. La discussion se 
déroule à partir d'une grille thémati­
que, basée sur des problématiques 
préliminaires. L'objectif n'est pas 
d'arriver à un consensus mais de 
faire émerger toutes les opinions9• 

Selon Gisèle Simard, la méthode du 
focus group « s'apparente aux tradi­
tions et à la culture des sociétés de pa­
roles que sont l'Afrique et l'Amérique 
latine. »10 

Options et éthique 
pour bagages 

Mon approche scientifique n'est 
pas neutre. Impliquée depuis près 
de 15 ans dans des groupes commu­
nautaires québécois, je crois à la 
stratégie des acteurs et actrices. 
C'est-à-dire que, pour moi, les indi­
vidus et les groupes influencent le 
cours des choses. Bien qu'ils ne réus­
sisent pas à transformer toutes les si­
tuations qui les agressent, ils 
participent à leur modification, à 
l'évolution des rapports sociaux. 
Cela explique peut-être mon angle 
de recherche. 

Sur le terrain, cette option s'est 
parfois opposée à mon objectif de 
stage. Mon stage devait me permet­
tre de rencontrer des groupes d'ou­
vrières afin de discuter avec elles 
d'un certain nombre de sujets. En-

tre autres, je souhaitais discuter des 
problèmes vécus dans leurs usines, 
des moyens imaginés pour résoudre 
ces problèmes, du rôle du syndicat 
local, du partage des tâches domesti­
ques ainsi que des groupes actifs 
dans leurs quartiers. 

Toutefois, lors de ma visite à 
Nuevo Laredo (Tamaulipas) où 
j'avais été invitée à une réunion 
hebdomadaire du Comité fronta­
lier d'ouvrières (CFO), option so­
ciale et objectif scientifique se 
sont heurtés. Les femmes présen­
tes avaient un ordre du jour éta­
bli, portant sur les congés prévus 
à la Loi mexicaine du travail. Mon 
objectif de recherche me comman­
dait de les interroger à partir de 
ma grille thématique, afin d'avoir 
des données à comparer avec les 
autres groupes de mon échan­
tillon. Cependant, leur démarche 
de conscientisation m'a semblé 
prioritaire. J'ai donc «perdu» un 
groupe témoin, au sens strict de 
ma recherche, mais j'ai pu ob­
server le déroulement de leur ren­
contre et le type de problèmes 
discutés entre ouvrières. En bout 
de ligne, cela m'a été utile pour la 
rédaction : j'ai pu décrire, avec 
quelques détails, le travail de grou­
pes d'éducation populaire. 

5. Foucault, Michel. 1976. Histoire de lo sexua­
lité 1. Lo volonté de savoir. Paris : Galli­
mard, p. 124 

6. Foucault, Michel. 1984. • Deux essais sur le 
sujet et le pouvoir•· ln Michel Foucault: un 
parcours philosophique. Sous la dir. d'Hu­
bert L Drevfus et Paul Rabinow, p. 293-321 . 
Paris : Gallimard, 366 p. 

7. Courant développé en Amérique latine à par­
tir des années 70, la théologie de la libéra­
tion regroupe des chrétiennes et chrétiens 
qui souhaitent lutter contre les forces d'ap­
pauvrissement au nom de leur foi. 

8. Bertaux, Daniel. 1985. • L'imagination mé­
thodologi'l,ue •• Recherches sociologiques, 
val. XVI, n 2, p. 278. 

9. Simard, Gisèle. 1993. • Le facus group: mé­
thode pour saisir la parole des femmes • in 
Développement inlemalional: L'étude des 
rapports sociaux de sexe, sous la dir. de Ma­
rie-France Labrecque. Québec : Laboratoire 
de recherches anthropologiques de l'Univers~ 
té Lovai. 

1 O. Ibid., p. 325 
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Choc de cultures 

Malgré une certaine connais­
sance du Mexique, certaines « ten­
sions » culturelles ont jalonné mon 
itinéraire. Une première différence 
est celle du rapport au temps. Au 
Mexique, et en Amérique latine en 
général, il faut prendre le temps de 
tisser des liens d'amitié avant d'obte­
nir un service. Or, dans un court 
stage de deux mois, en bonne Occi­
dentale que je suis et malgré mes 
sensibilités latines, j'ai été d'abord 
«efficace», brusquant parfois au 
passage mes hôtes. Mon temps était 
compté. Cependant, la crédibilité ac­
cordée par mes hôtes aux étrangères 
et étrangers et encore plus aux uni­
versitaires a en partie épongé ce 
type de malaise. 

Puis, en cours de rédaction, une 
seconde tension culturelle est appa­
rue. J'ai constaté l'ethnocentrisme qui 
se dissimule derrière des concepts tels 
que ceux de «famille» et de « rap­
ports sociaux au sein des ménages». 
N'ayant vécu dans aucune famille 
mexicaine, ma distance culturelle ren­
dait encore plus difficile l'interpréta­
tion des structures décisionnelles et 
des résistances féminines dans la 
sphère de reproduction. 

Ainsi, comment comprendre la 
relation entre une femme ouvrière 
qui transfère les tâches domestiques 
à une autre femme vivant dans le 
même ménage? Il faut savoir qu'au 
Mexique, on trouve souvent plus 
d'une femme adulte dans une mai­
son. Parfois c'est la fille, qui n'est 
pas encore mariée, ou une parente, 
qui n'a pas le goût ou les moyens 
d'avoir sa propre maison. Une ques­
tion se pose: ces femmes ont-elles le 
même statut décisionnel étant don­
né qu'elles n'ont pas le même type 
d'apport (une, le salaire; l'autre, le 
«ménage» quotidien)? À partir de 
ma perspective culturelle et épisté­
mologique, j'aurais tendance à ins­
crire cette relation dans le champ 
des rapports de force, conditionnés 
par l'accès inégal aux ressources éco­
nomiques. Toutefois, à la lecture de 
nombreux ouvrages sur le Mexi­
que, il se peut que ce rapport se 
comprenne en termes d'échanges ré-
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ciproques, de rapports d'entraide, 
peut-être les deux à la fois. Pour le 
moment, ces deux interprétations 

sont également valables et nécessite­
ront de nouvelles recherches empiri­
ques avant de pouvoir conclure. • 
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FONDS ANITA CARON 
Le Fonds Anita Caron a été créé dans le but de contribuer financière­

ment aux activités de formation et de recherche des étudiantes de 
deuxième et troisième cycles en études féministes. Pour la session d'hiver 
1995 un montant de 800 $ est disponible et réparti comme suit : 

Fonds de dépannage aux étudiantes 
Un montant maximum de 150 $ (ou selon les sommes d'argent disponi­

bles au moment de la demande) sera attribué par semestre par personne 
comprenant : abonnement à des revues, achats de volume, location de ma­
tériel audio-visuel ou informatique, aide à l'édition, frais de perde, et/ou 
toute autre demande jugée recevable par le comité exécutif . 

Participation à des colloques et à des congrès 
en lien avec les travaux c:le l'étudiante 

Un montant de 300 $ sera réparti entre les étudiantes pour défrayer les 
coûts d'inscription et/ou pour défrayer les coûts de transport et/ou de sé­
jour à des colloques ou à des congrès. 

Conférence publique ou une activité de 
2e cycle ou de 3• cycle en études féministes 

Une conférencière invitée résidant dans la région de Montréal recevra 
un cachet de 50 $ pour sa participation. 

Une conférencière invitée ayant à défrayer des coûts de transport et des 
frais de séjour recevra un cachet de 50 $ et s'ajoutera jusqu'à concurrence 
de 200 $ le paiement des frais afférents à son déplacement et de séjour. 

Activité organisée par les étudiantes 

Un montant de 100 $ sera accordé pour défrayer les coûts afférents à 
l'organisation d'une activité, tels que : débat-midi, conférence, séminaire, 
visionnement d'un film ou tout autre événement qui s'adresse aux étudian­
tes en études féministes. 

1 . Le Comité exécutif de l'IREF composé de la directrice, de la coordonnatrice des études, de la 
coordonnatrice de la recherche et de l109ente de recherche et de planification est mandaté 
par le Conseil de l'IREF pour recevoir et approuver les demandes. Pour informations, communë 
quer avec Lorraine Archambault au 987..4724. 
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LE TEXTE QUI SUIT REPREND POUR 

BEIJING 1995 • • 
L'ESSENTIEL LES PROPOS DE L1AUTEURE 

QUELQUES ÉLÉMENTS DE BILAN 
PRÉSENTÉS À LA RENCONTRE 

ORGANISÉE PAR L'INSTITUT DE 

RECHERCHES ET D
1
ÉTUDES 

FÉMINISTES LE II DÉCEMBRE 1995 

SUR LE THÈME : « BEIJING 95 : BILAN 

ET PERSPECTIVES D'ACTION». 

En dépit de l'évidente mauvaise 
volonté chinoise à accorder des vi­
sas et à organiser l'hébergement et 
les infrastructures de base, la parti­
cipation au forum des organisations 
non gouvernementales (ONG) s'est 
établie à 31000 femmes, dont 5 000 
Chinoises. A la Conférence offi­
cielle, la participation est estimée à 
5 000 personnes, hommes et femmes. 

La délégation officielle cana­
dienne était dirigée par la Secrétaire 
d'État à la condition féminine et au 
multiculturalisme, Mme Sheila 
Finestone. Parmi les membres de la 
délégation canadienne figuraient 
une dizaine de parlementaires (séna­
teurs et députés) issus des cinq par­
tis politiques fédéraux, de même 
que les ministres responsables de la 
condition féminine du Manitoba, 
Mme Rosemary Vodrey, et du Qué­
bec, Mme Jeanne Blackburn. La délé­
gation canadienne comptait 
également huit représentantes 
d'ONG venant de groupes engagés 
dans l'amélioration de la situation 
des femmes. 

Le forum 

Pour le forum, les femmes ont 
été reléguées à Huairou situé à 55 
km au nord de Beijing, une petite 
ville dépourvue des infrastructures 
indispensables à un ~el événement. 
La surveillance policière était cons-
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tante, les contacts avec la popula­
tion locale - purgée de ses élé­
ments turbulents pour toute la 
durée des assises - réduits à des 
échanges fonctionnels. 

Le contexte et les enieux 
de Beiiing 

• Conférence des Nations-Unies 
sur les femmes : 4 au 15 sep­
tembre 1995. Forum des 
ONG : 30 août au 8 septembre 

• La conférence de Beijing se si­
tue en continuité avec deux cy­
cles de grandes conférences 
onusiennes : 

1) Les conférences de l'ONU sur 
les femmes: 

- Mexico 1975 (Mexique) 

- Copenhague 1980 (Danemark) 

- Nairobi 1985 (Kenya) 

- Beijing 1995 (Chine) 

2) Les conférences thématiques de 
l'ONU, et qui ont affecté les fem­
mes: 

- Conférence mondiale sur l'envi­
ronnement (Rio de Janeiro 
1992, Brésil) 

- Conférence mondiale des 
droits humains (Vienne 1993, 
Autriche) 

- Conférence mondiale sur la po­
pulation et le qéveloppement 
(Caire 1994, Egypte) 

- Sommet mondial sur le dévelop­
pement social (Copenhague 
1995, Danemark) 

Malgré ces contraintes, large­
ment rapportées par les médias, 
Huairou a clamé haut et fort ce qui 
est fondamental pour les femmes et 
a montré clairement leur capacité de 
mobilisation face aux forces qui li­
mitent leur place dans la société 
mondiale. La question des droits de 
« l'homme » en Chine a été abordée 
et des organisations comme Amnis­
tie internationale et la Fédération in­
ternationale des droits de l'Homme 
étaient présentes sur le territoire 
chinois. Il y avait également des mi­
litantes tibétaines en exil, dont une 
Canadienne. 

Ainsi, ces questions furent large­
ment discutées à Huairou : 

• la violence exercée contre les fem­
mes; 

• les droits dont elles continuent 
d'être privées; 

• le désengagement général des 
États, au Nord comme au Sud; 

• la faible représentation parlemen­
taire des femmes dans le monde 
(10 % en 1993); 

• la pauvreté qui les accable plus 
péniblement que les hommes; 

• l'accès limité à l'éducation (elles 
représentent encore les ½ des 
analphabètes de la planète); 

• les réseaux divers d'exploitation 
des femmes à des fins sexuelles 
(trafic de femmes, mariages sur ca­
talogues, réseaux de pédophilie, 
industries du sexe-tourisme); 

• les traditions qui briment leurs 
droits humains; 

• la montée des intégrismes qui 
voient dans l'émancipation des 
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Enieux des conférences antérieures 

Mexico 1975 : mettre fin à l'oppression séculaire des femmes. Mais 
on s'est rendu compte qu'il n'existait pas de chiffres pour démontrer le sous­
statut des femmes. Création du Centre de recherche international qui a pro­
duit des données statistiques sur le travail non rémunéré, sur le travail 
agricole, sur le travail domestique, etc. 

Copenhague 1980 : poursuivre le travail de Mexico. Les femmes ne 
sont toujours pas considérées dans leur spécificité. Les Nations-Unies sont 
sollicitées pour intégrer les femmes à l'ensemble de leurs programmes. 

Nairobi 1985 : un important texte, audacieux, en est issu : Stratégies 
prospectives de Nairobi. Enjeux : les mutilations sexuelles (excision, infibu­
lation). Aujourd'hui, tous les pays condamnent ces pratiques. 

Beiiing 1995 

• droit à la reproduction {idem à la Conférence du Caire sur la population 
et le développement). 

• violence spécifique faite aux femmes (idem à la Conférence de Vienne 
sur les droits humains). On assiste aux premiers tribunaux. 

• la sainte alliance ou la collusion entre le Vatican, des États islamistes et 
une série de pays latino-américains; mise en cause des acquis au nom 
des particularismes culturels et religieux. 

Obiectifs de Beiiing 

• parvenir à un document consensuel (185 pays); 

• faire le point sur les avancées des femmes depuis Nairobi (Stratégies 
prospectives de Nairobi) et les conférences antérieures. 

Compte tenu des débats provoqués au cours des rencontres préparatoi­
res, on prévoyait des reculs possibles, c'est la raison pour laquelle un objec­
tif plus modeste s'est imposé. Il s'est agi de préserver des droits acquis 
plutôt que d'en gagner de nouveau. Les énergies des délégations les plus 
progressistes dont celle du Canada se sont concentrées sur l'objectif de 
consolider et de réaffirmer les engagements pris dans le cadre d'autres con­
férences onusiennes (Vienne 1993 sur les droits humains, Caire 1994 sur 
la population, Copenhague 1995 sur le développement social) en un seul 
et même document centré uniquement sur la question des femmes. 

femmes la pire des menaces à l'or­
dre patriarcal. 

Je vais ici insister davantage sur 
ce dernier point, la montée des inté­
grismes, qui a été, de l'avis de plu­
sieurs, l'enjeu principal à Beijing. 

1. Pour moi, l'intégrisme désigne les altitudes re­
ligieuses qui refusent toute évolution et qui se 
troduisen/ ou niveau institutionnel par des re­
présailles, de la coercition et, à l'extrême, 
par de la violence. 

La sainte alliance 

Depuis quelques années, il faut 
composer avec une nouvelle donne 
internationale : l'alliance entre les 
pays «religieux» catholiques et isla­
mistes. Si cette alliance entre 
l'Église catholique et l'Islam appa­
raît non naturelle au départ, elle le 
devient de plus en plus au fil des 
conférences onusiennes. Craignant 
l'influence féministe croissante, il 

semble bien que les religions mono­
théistes développent des terrains 
d'entente sur un certain nombre 
d'aspects. 

Malgré un look féminisé (une 
femme dirigeait la délégation du Va­
tican et, sur 22 délégués, 1~ étaient 
des femmes), le Saint-Siège a défen­
du des positions de droite sur les 
femmes et il a utilisé des stratégies 
de lobbies basées sur des tractations 
avec certains pays qui défendent 
des positions intégristes1• Non pas 
que j'associe le Vatican à l'ensemble 
des positions intégristes de l'Islam 
sur les femmes qui vont jusqu'à nier 
leur droit à l'éducation et au travail, 
mais il me semble limpide que plu­
sieurs des positions du Saint-Siège, 
et non les moindres, rejoignent net­
tement la position intégriste de 
fond qui nie et retire complètement 
aux femmes le contrôle de leur 
corps, avec les conséquences que 
cela entraîne, non seulement sur 
leur vie conjugale et personnelle, 
mais aussi sociale et professionnelle. 

Évidemment à Huairou, au fo­
rum des ONG, •où s'étaient rassem­
blées 31000 femmes parmi les 
organisations les plus progressistes 
et féministes de la planète, la déléga­
tion du Saint-Siège ne s'est pas poin­
tée, et ce ne sont pas non plus les 
ONG de droite qui avaient le haut 
du pavé. A ma connaissance, les re­
présentantes et représentants de ces 
ONG ne sont pas intervenus lors 
des rencontres quotidiennes du Ca­
nada qui se tenaient dans la tente 
Europe/Amérique du Nord. Ils n'oc­
cupaient pas non plus le devant de 
la scène sur les panels et les tables 
rondes des plénières ou des ateliers. 
Une femme du groupe Real Women, 
lorsqu'elle a pris la parole à la plé­
nière sur La montée des conservatis­
mes et des intégrismes, s'est fait 
copieusement huer par la salle. En 
fait, si l'on peut parler d'une pré­
sence minoritaire des positions inté­
gristes catholiques ou musulmanes 
au forum des ONG, il n'en demeure 
pas moins que le spectre menaçant 
de l'intégrisme planait sur le site 
marécageux de Huairou. 
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Le climat au forum 

La suite de ma présentation mon­
tre comment cette menace semble 
avoir concrètement affecté le climat 
qui régnait au forum et comment 
elle a touché certaines de mes com­
patriotes parmi celles qui sont impli­
quées dans l'Église. Je tente de 
dégager aussi dans quelle ·mesure le 
monstre a pu être contenu concer­
nant les droits reproductifs et 
sexuels dans la déclaration et la 
plate-forme d'action adoptées à la 
Conférence. 

Nous savions toutes qu'un enjeu 
majeur se situait sur les positions 
traditionnelles de l'Église face aux 
droits reproductifs, à la sexualité, à 
l'orientation sexuelle et aux prati­
ques d'éducation sexuelle. Nous ap­
préhendions les tactiques du 
Saint-Siège qui consistent à inviter 
les délégations à insister davantage 
sur la maternité que sur les droits 
sexuels et à combattre les féministes 
qui soutiennent le droit à l'avorte­
ment et à la planification des nais­
sances en raison de leur soi-disant 
rejet de la famille et de la procréa­
tion. Nous savions que cette déléga­
tion accusait les féministes de 
vouloir imposer leurs valeurs occi­
dentales aux autres cultures et que 
-cet-enjeu des particularismes cultu­
rels contre les droits universels al­
lait peut-être devenir le point 
d'achoppement de Beijing. De plus, 
nous savions que, sur ces questions, 
la sainte alliance entre le Vatican et 
les pays musulmans - très nette de­
puis la Conférence mondiale du 
Caire (Égypte) sur les populations et 
le développement en 1994 - allait 
se concrétiser de nouveau. 

Ces stratégies du Saint-Siège 
avaient également prévalu au cours 
de~ conférences préparatoires pour 
Beijing, et elles avaient porté fruits 
en empêchant le consensus sur plu­
sieurs points majeurs. Elles ont pro­
voqué également d'interminables 
discussions autour de la gender pers­
pective, pourfendue par la position 
essentialiste qui refuse bien évidem­
ment de reconnaître que les rôles 
sexuels sont socialement construits. 
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Cette fois, les ONG étaient déter­
minées à gagner à Beijing ce qu'elles 
n'avaient pas obtenu antérieure­
ment, pendant le processus qui les 
y amenait. 

Au forum, la grogne et la colère 
grandissaient chez les ONG au fur 
et à mesure que des informations 
sur l'influence du Vatican et ses al­
liés nous parvenaient depuis la Con­
férence. Les médias également en 
faisaient grand état. Dans quelle di­
rection le vent allait-il tourner 7 Jus­
qu'où les forces de droite se 
rallieraient-elles pour détruire les 
acquis des femmes ou les empê-
cher 7 Sur le site de Huairou, la pres­
sion était donc forte. Interrompant 
une plénière, quelques femmes ont 
déroulé une immense banderole sur 
laquelle était inscrit : VATICAN + IS­

LAM = PATlllARCAT. 

La pression due aux positions de 
l'Église, pour en avoir longuement 
discuté avec certaines d'entre elles 
pendant et après Beijing, était parti­
culièrement intolérable pour les fem­
mes qui se situent à l'intérieur de 
l'Église et qui y travaillent ou y mili­
tent pour améliorer la condition des 
femmes. Dans le contexte haute­
ment politisé du forum, elles étaient 
généralement considérées comme 
des éléments de droite et subis­
saient la méfiance des militantes. 
Cela pouvait se traduire par des ex­
clusions subtiles ou des jugements 
négatifs sur leur appartenance à 
l'Église catholique romaine. Elles de­
vaient se justifier, convaincre qu'el­
les étaient féministes. 

Pour dissiper tout doute quant à 
leurs convictions féministes, certai­
nes travailleuses en église que j'ai 
côtoyées voulaient marquer plus 
nettement leur opposition aux argu­
ments de la délégation vaticane. 
Mais elles ne se sentaient pas libres 
de le faire. En public, elles ne pou­
vaient pas exprimer, au nom de leur 
organisation, une position contraire 
à celle de la délégation officielle de 
l'Église, la consigne leur avait été 
rappelée à leur départ. Elles ne pou­
vaient, à peine plus, prendre la pa­
role en leur nom personnel, cette 
liberté se jouant contre les repré­
sailles qui les attendraient à leur re-

tour. Certaines craignaient d'être 
renvoyées de leur organisation ou 
de perdre leur emploi. La contrainte 
au silence, si chère aux méthodes in­
tégristes, s'était déplacée jusqu'à 
Beijing. 

Je pense que cela aussi est un 
phénomène intégriste, dont malheu­
reusement on ne parle pas beau­
coup dans les parages de l'Église et 
dont les impacts sur la société civile 
sont extrêmement importants. 

Cependant, il est un impact in­
verse, plus lumineux, celui-là pro­
voqué par la colère des femmes. Le 
groupe Catholics women for a free 
choice a lancé sur le site du Forum 
une pétition adressée à l'ONU lui de­
mandant de retirer au Vatican son 
statut ambigu de pays membre. 
Spectaculaire, la pétition a mis du 
baume dans le coeur des militantes. 
Aussi, Frances Kissling de cet orga­
nisme américain a montré du doigt 
les comportements du Vatican qui 
accorde une grande latitude aux 
gouvernements et aux États qui 
choisissent la guerre et la violence, 
tandis qu'il révèle, paradoxalement, 
une forte intransigeance envers les 
femmes qui décident de choisir el­
les-mêmes le moment où elles don­
neront la vie. Le cas de la 
théologienne féministe du Brésil, 
Ivone Gebara, fut également discuté 
à Huairou. Celle-ci commençait en 
septembre, pendant le forum, un 
exil forcé de deux ans en Belgique. 
Les autorités vaticanes l'ont en­
voyée à Bruxelles avec comme de­
voir de « corriger ses imprécisions 
théologiques». 

Une plate-forme 
féministe, mais une 
multitude de réserves ... 

À l'échelle internationale, les en­
tentes nécessitent un consensus et 
l'atteinte de celui-ci s'obtient à l'in­
térieur d'un exigeant processus de 
négociation : c'est la manière habi­
tuelle de travailler. Il existe en re­
vanche un mécanisme permettant 
aux États de manifester leur opposi­
tion ou leurs désaccords sur cer­
tains aspects négociés que l'on 
nomme le « droit de réserve». Celui-
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ci fut largement utilisé ~ Beijing no­
tamment sur les questions des 
droits reproductifs et sexuels. D 
faut garder à l'esprit le fait que les 
textes qui émanent des grandes con­
férences, la déclaration et la pla~e­
forme d'action, n'ont aucune valeur 
juridique. Le seul pouvoir dont ils 
disposent est celui d'orienter les ac­
tions futures des États signataires. 

La déclaration finale 2 adoptée à 
Beijing est composée de 33 para­
graphes et la plate-forme d'action 
s'étend sur 150 pages en 360 para­
graphes. Les textes ont une facture 
extrêmement rébarbative en raison 
du fait qu'ils sont écrits en grand 
groupe, dans une atmosphère de fa-

2. La déclaration finole conlient les grands prin­
cipes généraux SUf lesquels se fonde la plate­
forme d'oction. À Beijing, lo déclaration o 
été rédigée à lo lin de lo conférence, à lo 
suite de lo plote-forme d'action. 

3. Source : c Programme d'action : peut mieux 
foire », Beijing à l'heure des comptes, Vivre 
Autremenl, Enda, 5° série, Beijing 95 : 
numéro bilan, nov. 1995. p.1•2. 
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tigue et de grande tension où l'en-. 
jeu se situe au niveau des mots : il 
s'agit pour chaque État de faire ac­
cepter la formulation la plus près 
possible de ses positions. 

À Beijing, les négociations ont 
duré pendant dix jours et le Canada 
a joué avec habileté des cartes im­
portantes notamment sur le con­
trôle de la sexualité et de la 
reproduction, les droits des lesbien­
nes en tant que droits de la per­
sonne, la reconnaissance du viol 
perpétré au cours de conflits armés 
et la considération de ce dernier au 
niveau des politiques d'immigration. 

Les premières analyses s'accor­
dent généralement pour dire que les 
résultats de Beijing sont encoura­
geants. Les féministes pensaient que 
la Conférence se solderait par des re­
culs par rapport aux autres grandes 
conférences antérieures. Mais ce ne 
fut pas le cas. Elle a été l'occasion 
de faire un certain nombre de pro­
grès notamment dans la reconnais­
sance du rôle économique, social et 
politique des femmes. En matière de 

reproduction et de santé, le texte de 
la plate-forme comporte également 
des avancées remarquables. 

Signalons quelques acquis qui 
ont été préservés à Beijing1 : 

• La reconnaissance des droits fon­
damentaux des femmes « en tant 
que partie inaliénable, intégrante et 
indivisible de tous les droits de la · 
personne humaine», principe ac­
quis à Vienne, mais remis en ques­
tion au cours de la préparation de 
Beijing par quelques États islamis­
tes. 

• Le concept d'égalité a é_galement 
survécu, alors que les Etats isla­
mistes réclamaient que l'on parle 
d'équité. 

• Sur le plan économique, la comp­
tabilisation du travail non rémuné­
ré, ventilé par sexe, a été retenue, 
mais sous réserve des contraintes 
nationales. 

• La question de la prééminence 
des particularismes nationaux, 
culturels et religieux sur les 
droits universels, qui avait suscité 
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de vifs débats à la Conférence du 
Caire sur les populations (1994), 
apparaît dans un texte qui consti­
tue un relatif progrès par rapport 
aux versions antérieures : « S'il 
convient de ne pas perdre de vue 
l'importance des particularismes 
[ ... ] il est du devoir des États de 
promo~voir et de protéger tous les 
droits de l'homme et toutes les liber­
tés fondamentales [ ... ] » 

• La révision des lois punissant 
l'avortement ou encore l'éduca­
tion des adolescents en matière de 
sexualité, principe qui a sucité la 
controverse jusqu'aux derniers 
instants, a été finalement retenue 
dans le programme d'action. 

Par contre, ces acquis ou avan­
cées doivent être nuancés par le fait 
que les pays musulmans et catholi­
ques ont été nombreux à rejeter cer­
tains passages du programme 
d'action en usant de leur droit de ré­
serve. A la séance de clôture, plus 
d'une quarantaine d'États sur les 
181 présents ont tout simplement re­
jeté quatre paragraphes cruciaux 
qui font référence aux droits des 
femmes en matière de sexualité, à la 
dépénalisation de l'avortement et au 
droit à l'héritage égal entre enfants 
des deux sexes. 

La quasi-totalité des réserves sur 
ces points ont été émises par l'Iran, 
l'Égypte, le Soudan, le Koweït, 
l'Irak, l'Indonésie, le Bahreïn, le Ma­
roc, la Tunisie, la Jordanie, le Pakis­
tan, la Syrie, le Liban, la Malaisie, 
la Libye, l'Algérie, les Émirats ara­
bes unis, le Qatar, le Bangladesh, le 
Yémen ainsi que le Vatican, et les 
pays « catholiques » comme l'Équa­
teur, le Pérou, l'Argentine, la Répu­
blique dominicaine, le Costa Rica, le 
Vénézuela, le Nicaragua, le Hondu­
ras, le Bénin et j'en passe. Les repré­
sentants de ces pays ont invoqué 
des raisons religieuses et éthiques 
ou leurs lois nationales pour refuser 
d'entériner certains paragraphes. 

Citons, à titre d'exemple, deux 
paragraphes figurant dans le pro­
gramme d'action sur lesquels des ré­
serves ont été émises. 

Paragraphe 97: Les droits fondo­
mentaux des femmes comprennent le 
droit d'exercer un contr&le sur les ques--
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lions relatives à sa sexualité, y com­
pris celles qui concernent son hygiène 
sexuelle et sa santé en matière de re­
i:,roduction, hors de toute coercition, 
discrimination ou violence, et de pren­
dre librement el de manière resJX>nso­
ble des décisions en la matière[ .•• ) 

Les pays mentionnés ont émis 
des réserves sur cette formulation 
parce qu'elle reconnaît sans ambi­
guïté les droits .des femmes à la maî­
trise de leur corps. 

Le paragraphe 107 K a été rejeté 
par à peu près les mêmes pays. ll 
affirme que «L'avortement ne de­
vrait en aucun cas être promu en tant 
que méthode de planification fami­
liale [ ... ] », et précise que « Les gou­
vernements devraient envisager la 
révision des lois qui prévoient des 
sanctions contre les femmes en cas 
d'avortement illégal». 

Par le droit de réserve, ces pays 
ont donc opposé un refus net à la 
dépénalisation et à la suppression 
des mesures punitives prévues par 
certaines lois pour empêcher des 
avortements illégaux. 

Concernant la reconnaissance du 
droit à l'héritage égal, certains pays 
dont l'Égypte ont fait clairement sa­
voir qu'ils continueront à appliquer 
la loi islamique qui veut qu'une 
femme perçoive une demi-part de 
ce que reçoit l'homme. 

Malgré l'appui du Canada, des 
États-Unis, de l'Europe et de cer­
tains pays d'Asie, le consensus n'a 
pu s'établir sur aucun des quatres 
paragraphes qui traitaient d'orienta­
tion sexuelle. De plus, toute réfé­
rence directe à l'orientation sexuelle 
et à la discrimination contre les fem­
mes qui en découle a été éliminée 
après de longues discussions. No­
tamment le paragraphe qui deman­
dait de « prendre en considération les 
moyens légaux nécessaires afin de pré­
venir la discrimination sur la base de 
l'orientation sexuelle» a été discuté, 
puis supprimé. 

En conclusion, si la Conférence a 
été l'occasion de réaliser des pro­
grès, Beijing a également confirmé, 
si l'on considère la voie de détour 
que constitue le droit de réserve, le 
mouvement appréhendé vers ce que 
l'on appelle les particularismes cul­
turels. Ce sont - avec le Vatican -

les États musulmans, arabes et lati­
no-américains et quelques pays 
d'Afrique qui ont mis de l'avant ces 
notions pour refuser, au nom de va­
leurs religieuses ou culturelles, l'uni­
versalité de certains droits. 

Ce phénomène, qui commande 
de nuancer les avancées de Beijing, 
nous place, d'autre part, devant la 
nécessité de réfléchir sur le procédé 
onusien du droit de réserve. Ce 
droit, dont les pays peuvent user et 
usent pour se dissocier nettement 
du consensus, favorise-t-il réelle­
ment, comme on semble le préten­
dre, une souplesse dans la démarche 
de négociation qui, à la faveur des 
conférences futures, ·permettra 
d'avancer dans l'agenda mondial des 
femmes 7 Ou, à l'inverse, ce droit fa­
vorise-t-il plutôt l'inscription pro­
gressive de deux visions des 
femmes conflictuelles, opposées et 
apparemment irréconciliables, celle 
d'un monde religieux et celle d'un 
monde laïque 7 • 

Gloria Escomel 
écrivaine 

vous convie 
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COURS DE 
CRÉATION 

Groupes restreints 
Tous les niveaux 

+ 
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de deux heures 
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EN 1983, J'Ai EFFECTUÉ UN VOYAGE 

TASLIMA NASREEN 
DE TROIS MOIS AU PAKISTAN AINSI , 

TEMOIGNE POUR SON PAYS 
QU

1
UN SÉJOUR DE QUELQUES 

SEMAINES EN INDE. TOtrrEFOIS, 

JUSQU'A LA CONFÉRENCE DE LA 

BANGLADAISE TASUMA NASREEN, EN 

OCTOBRE DERNIER 1 , JE PENSAIS 

NAÏVEMENT QUE LE PAKISTAN 

OCCIDENTAL ET LE PAKISTAN 

ORIENTAL S1ÉTAIENT DISSOCIÉS PARCE 

QU1IL ÉTAIT IMPOSSIBLE POUR UN 
GOUVERNEMENT DE GÉRER UN TEL 

ÉTAT AINSI RÉPARTI EN DEUX 

TERRITOIRES SÉPARÉS PAR LA PARTIE 

SEPTENTRIONALE DE L'INDE, SOIT 

L1ÉQUIVALENT DE LA DISTANCE D1UN 

ALLER-RETOUR HULL-GASPÉ. 

Le Pakistan, dont la population 
était à 80 % musulmane, avait été 
ainsi constitué, en 1947, suite à l'in­
dépendance des Indes britanniques 
après 200 ans de colonisation. Ce 
que je n'avais pas saisi, c'est que le 
Pakistan oriental se démarquait du 
Pakistan occidental par sa géogra­
phie et son économie certes, mais 
surtout par sa culture. D'ailleurs, 
dès 1940, on pensait déjà à créer la 

1. Lo conférence a élé organisée par la Chaire 
Concordio-UQAM en études ethniques. Elle 
avait pour titre c Chario et les droits de 
l'homme • · Taslima Nasreen est gynécologue 
de formation. Au moment de sa conférence, 
l'exilée de 34 ans résidait à Berlin. 

2. le pourcentage d'analphabètes chez les Bon­
glodoises de plus de 25 ans est de 86,6 % 
alors que chez les hommes du mime groupe 
d'âge, il e~t de 62,5 %. United Nations. The 
World's Women 1995. Trends and Statislics. 
New York, 1995, 102. 

3. La Charia, d'origine coranique, est la loi 
sacrée de l'Islam. Elle touche non seulement 
la pratique religieuse mois peut tenir lieu de 
c code civil • et de c code criminel •· Elle 
régit tous les aspects de la vie musulmane. 
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future patrie musulmane en la répar­
tissant en deux États souverains. 

Mais la-pluralité alors évoquée 
s'égara au cours de l'histoire, sous 
prétexte qu'elle contrevenait à la 
doctrine de l'Islam, un et unique. 
Comme Israël, le Pakistan est un des 
rares États issus d'une vocation reli­
gieuse. Toutefois, la présence hin­
doue, davantage que la tradition 
arabe, a tissé indéniablement la cul­
ture musulmane de ce pays, princi­
palement du côté oriental qui a 
aussi connu le bouddhisme. Ainsi, 
les nouvelles frontières, que les ex­
colonisateurs ont aidé à tracer sui­
vant leurs intérêts, ont divisé des 
contrées qui avaient développé, au 
fil des siècles, un art de vivre dans 
la diversité religieuse spécifique à 
une des plus riches civilisations de 
cette terre. 

La brève histoire que les Pakista­
nais orientaux et occidentaux ont 
partagé, soit de 1947 à 1971, a plu­
tôt marqué la mémoire collective du 
sceau de l'oppression. Pendant les 
dix premières années qui ont suivi 
l'indépendance, les Pakistanais de 
l'est ne se retrouvèrent pas au sein 
des politiques autoritaires et centra­
lisatrices de Ayub, chef du pays des 
Paks. Le mécontentement a crû, si 
bien qu'un mouvement nationaliste 
s'est formé. Les revendications cons­
titutionnelles dans le but de trans­
former le système fédératif 
pakistanais en confédération n'ont 
pas trouvé suffisamment d'appuis 
auprès de la majorité pakistanaise 
de l'ouest. L'union s'est arrêtée brus­
quement par une guerre sanglante 
qui a fait près de dix millions de ré-

fugiés bangladais. En 1971, le Pakis­
tan oriental est donc devenu le Ban­
gladesh. 

En 1992, le produit intérieur 
brut de ce pays densément peuplé 
- 802, 7 habitants au kilomètre car­
ré - était de 185 S per capita. Porte 
ouverte sur les typhons et les infla­
tions du Gange, le jeune État est 
l'un des plus pauvres du monde. 
Suite aux nombreux conflits au sein 
de la classe dirigeante, du contrôle 
de l'armée, de la dèche économique 
et de l'alphabétisation stagnante2

, 

l'intégrisme y a gagné de plus en 
plus de terrain, phénomène qui dé­
passe d'ailleurs les frontières du 
Bangladesh. 

Taslima Nasreen dénonce cette 
progression de l'intégrisme dans sa 
contrée natale et prône la sécularisa­
tion de l'État. Sa conférence m'a 
troublée de plusieurs façons. Pen- _ 
dant que je l'écoutais, des souvenirs 
de voyage me revenaient quoique je 
ne sois pas allée jusqu'au Bangla­
desh. Je ne sais pas pour quelle rai­
son j'associais, injustement j'en 
conviens, les propos de Nasreen 
avec des visages, des situations qui 
m'ont impressionnée le long de 
l'océan Indien. Une fébrilité 
m'inonde en revoyant la peine quoti­
dienne de trop d'humains, entremê­
lée de splendeurs exotiques, que 
mes mots d'Occidentale n'arrivent 
pas à dépeindre. Lors de mon pas­
sage, la loi martiale et la Charia3 

étaient en application au Pakistan. 
Plusieurs fois apeurée, complète­
ment dépaysée, je me suis surprise à 
mon tour à invoquer Dieu. De plus, 
j'ai eu souvent la fâcheuse impres-
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sion d'être emprisonnée : difficulté 
de me déplacer, obligation de me 
couvrir, ségrégation des lieux do­
mestiques ou de prière, etc. Mais je 
pense surtout aux complicités lais­
sées en arrière. J'ai perdu des amies 
parce que les hommes autour d'elles 
craignaient que je leur donne le 
goût de la liberté. Or, elles le possé­
daient déjà, par-delà ce système pa­
triarcal si répressif. Et certaines de 
leurs compatriotes transportent au­
jourd'hui leurs cris. 

En 1993, Taslima 
Nasreen a été condam­
née à mort, par les in­
tégristes bangladais, 
pour avoir écrit que 
le Coran devait être 
revisé (Nasreen, 
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contraire (Rathgeber, 1994). Mal 
ajustés à la réalité quotidienne, les 
programmes d'intervention ve­
naient plutôt s'ajouter aux tâches 
des femmes déjà surcbargées de tra­
vail. Suite à une prise en compte du 
rôle incontournable des femmes 
dans le développement local, des ar­
rangements technologiques ou dans 
l'organisation du travail ont été ex­
périmentés pour faciliter leur parti­
cipation, voire leur intégration. La 

1994} ! Comme plu­
sieurs femmes réunies 
dans l'assistance à 
l'UQAM, je pensais 
qu'elle allait nous 
communiquer sa ré­
volte. Mais elle a préféré 

Pakistanaises avec qui j'ai vécu en 1983 

nous parler, visiblement épuisée, de 
l'histoire de son pays et de la mon­
tée de l'intégrisme religieux. Je me 
sentais impuissante devant son ap­
pel à l'aide. Interpellée, j'ai essayé 
de comprendre en quoi ce qu'elle 
nous a livré s'inscrivait dans son 
combat. En fait, il me semble que 
Nasr-een nous invitait, en tant qu'in­
tellectuelles, à considérer les as­
pects socioculturels de son pays en 
faisant ressortir comment les idéolo­
gies empruntées à l'Occident s'y ma­
nifestent pour que nous évitions 
l'écueil de la généralisation 

La nécessité d'analyser la ques­
tion «femmes et développement» en 
regard des particularités culturelles 
se dégage du bilan de la Décennie 
des femmes (Dawn, 1992). Cette pré­
occupation permettrait d'appréhen­
der l'ensei:nble des activités des 
femmes dans les sphères de produc­
tion et de reproduction. Étant don­
né l'accent mis antérieurement sur 
l'approche économique, l'étude de 
la sphère reproductive avait ten­
dance à être négligée. Conséquem­
ment, les moyens envisagés pour 
améliorer les conditions de vie des 
femmes entraînaient souvent l'effet 

connaissance de. la culture du mi­
lieu étudié facilite la mise en appli­
cation de projets qui favorisent le 
développement durable. D'ailleurs, 
le cadre théorique « genre et déve­
loppement » est présentement 
valorisé. 

Cependant, il est évident que 
tant que des changements structu­
rels ne seront pas apportés pour le 
bénéfice des femmes à long terme, 
l'écart entre les pays industrialisés 
et ceux en voie de modernisation 
augmentera. Le développement du­
rable dans des conditions où les 
femmes ne participent pas à sa redé­
finition risque de devenir un dis­
cours non pertinent sur le genre, 
encore aliénant pour les popula­
tions locales. Les solutions politi­
ques élaborées dans les pays 
industrialisés ne conviennent pas 
nécessairement aux objectifs des 
pays en voie de développement. Les 
besoins essentiels de plusieurs po­
pulations des pays du Tiers-Monde 
ne sont même pas comblés à cause, 
entre autres, d'un déséquilibre com­
mercial qui entretient l'exportation 
massive des ressources naturelles 
supposément pour régler l'endette-

ment faramineux des pays pauvres. 
Il semble ainsi que ce sont les inté­
rêts conservateurs des élites multi­
nationales qui prennent en otage la 
planète. 

Toutefois, dans la foulée de di­
vers nationalismes, pourtant salutai­
res pour réorganiser l'échiquier des 
relations internationales en tenant 
compte des pays du Tiers-Monde, 
les femmes se retrouvent privées de 
l'accès à la sphère publique, respon­
sabilisées de la survie culturelle de 
leur pays. Bien souvent, elles parti­
cipent à l'effort de libération mais 
sont vite retournées à leurs cuisi­
nes, comme ce fut le cas en Iran. Il 
ne fait aucun doute que les mouve­
ments féministes dans les sociétés 
traditionnelles émergent de la fou­
lée des changements sociaux provo­
qués par la venue du capitalisme et 
du nationalisme. Peu importe le 
type de bourgeoisie ou de capita­
lisme qui s'installent, le rôle et la po­
sition des femmes dans ces pays en 
voie de développement se modifient 
(Jayawarden, 1986). Dans ces cir­
constances, le rôle des femmes de­
vient une pierre angulaire puisque 
ces dernières sont, en partie, déposi­
taires du bagage culturel à transmet­
tre, étant donné leur position 
traditionnelle auprès des enfants. 

Comme nous le rappelait Nas­
reen, le Bangladesh, véritable mosaï­
que culturelle, linguistique et 
religieuse, a rarement été unifié poli­
tiquement. Les quelques fois où une 
telle homogénéisation s'est pro­
duite, la religion et le colonialisme 
ont servi de balises aux conqué­
rants bouddhistes ou anglais. 
Depuis l'indépendance, des 
composantes de l'élite se disputent 
la définition du modèle nationaliste 
perçu en tant que voie unificatrice. 
La classe dirigeante bangladaise 
ayant peu de pouvoir sur la scène 
économique internationale, l'issue 
politique semble dictée d'avance. Le 
Bangladesh se trouve dans une posi­
tion où l'identité nationale demeure 
fragile étant donné que sa classe di­
rigeante dépend des appuis étran­
gers. L'alliance avec les pays 
musulmans apparaît comme une ré­
sistance envers l'impérialisme occi-
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dental. La lutte qui se concentre au 
niveau de l'affirmation culturelle est 
donc fondamentale. 

Le fait que la majorité des pays 
du continent sub-indien ont eu des 
femmes à leur tête demeurent cepen­
dant un mystère pour moi. Pensons 
au Sri Lanka qui, dès 1960, élisait 
Sirimavo Bandaranaike ou au Ban­
gladesh gouverné par Khalida Zia. 
Malgré cette représentation, les 
droits des femmes ne sont pas proté­
gés dans ce pays. Nasreen identifie 
le discours intégriste comme un des 
principaux facteurs de cette discri­
mination : les pays musulmans qui 
garantissaient une certaine protec­
tion des droits des femmes ont tous 
reculé avec l'instauration de la Loi is­
lamique. L'argument des intégristes, 
comme l'expliquait Nasreen, captive 
l'imaginaire populaire en associant 
tout ce qui provient de l'Ouest à 
l'effondrement moral, à la désinté­
gration sociale. Le socialisme, la dé­
mocratie sont des modèles qui 
conduisent à la sécularisation des 
États. Selon eux, lorsque la reli­
gion n'est plus au centre de la 
société, la poussée de l'individua­
lisme s'installe : drogue, divorces, 
racisme et familles dirigées par 
des femmes feraient alors bon mé­
nage. L'image qu'ils brandissent 
de la femme occidentale illustre­
rait cette déchéance. 

Il faut garder en mémoire que 
l'Islam se présente comme une aspi­
ration pour tous les musulmans et 
musulmanes et que la communauté 
est déjà pensée à travers un code de 
lois. C'est fort complexe pour celles 
qui viennent de l'Ouest de compren­
dre une telle société d'autant plus 
que nous vivons dans une société 
laïque inspirée de la tradition judéo­
chrétienne. Mais Taslima Nasreen 
nous enjoint de ne pas perpétuer le 
piège idéologique des intégristes. 
L'intérêt politique de l'élite reli­
gieuse est d'islamiser les différentes 
communautés-bangladaises pour 
consolider son pouvoir à travers 
cette forme d'identité nationale. 
Pour ce faire, la répression s'installe 
envers les femmes afin qu'elles re­
produisent le discours religieux in­
vesti de cette nouvelle mission. La 
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conférencière est venue nous dire 
qu'en tant qu'intellectuelles, de sur­
croît féministes, nous pouvons con­
tribuer au combat qu'elle mène. 
L'Islam appréhendé au niveau idéo­
logique n'est pas produit en dehors 
d'un contexte social, d'un discours 
économique, d'un espace contrôlé 
par les hommes qui peut être à son 
tour déconstruit. Comme il n'y a 
pas la femme, l'Islam, un et unique, 
n'existe toujours pas. 

Trop souvent les intellectuelles 
occidentales rejettent ce qui est reli­
gieux. Ce désengagement appuie iro­
niquement la position islamiste 
parce qu'il annihile une des compo­
santes culturelles centrales à plu­
sieurs sociétés orientales. En 
décontextualisant leur vision de l'Is­
lam, les féministes occidentales ris­
quent d'alimenter un certain 
déterminisme, de verser dans la gé­
néralisation. La prise de parole de 
Nasreen nous invite à ne pas nous 
replier mais à multiplier les lieux de 
discussion afin d'approfondir notre 
connaissance et de démystifier les . 
cultures étrangères, spécialement 
celles où les religions jouent un rôle 
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prépondérant. Cette sensibilisation 
interculturelle nous permettrait d'in­
tégrer l'étape de la mise en applica­
tion des programmes d'intervention 
ou de recherche dès le début de la 
conceptualisation d'une problémati­
que. Comme le capitalisme, le 
nationalisme ou le féminisme, l'inté­
grisme prend aussi des accents so­
ciaux particuliers au Bangladesh. 
Nasreen nous rappelle qu'if existe 
des courants de résistance qui 
s'abreuvent de la diversité religieuse 
et linguistique des Bangladaises et 
Bangladais dont l'histoire est cons­
truite sous le signe de la tolérance. 
Les luttes féministes dans les pays 
en voie de développement s'asso­
cient au combat nationaliste et con­
tre le racisme pour un idéal 
démocratique. Elles participent ain­
si à une tradition humaniste dans la­
quelle nous pouvons toutes nous 
rejoindre. 

D'ailleurs, des expériences fruc­
tueuses nous enseignent qu'en tra­
vaillant avec les femmes là où elles 
se trouvent et en utilisant le même 
langage, on réussit à progresser 
dans le sens d'une émergence de 
leur pouvoir d'action. En décou­
vrant un pays comme le Bangla­
desh, on se rend compte aussi que 
leur expérience du nationalisme 
peut enrichir la réflexion sur le na­
tionalisme au Québec et la défini­
tion de l'État qu'il entretient. Nos 
cadres conceptuels sont à revoir, 
certes, pour dépasser !'ethnocen­
trisme et la condescendance mais la 
cause féministe demeure. Le témoi­
gnage d'une femme au courage et à 
l'intelligence exceptionnels comme 
Taslima Nasreen ravive notre mili­
tantisme trop souvent endormie 
sous prétexte d'une mutation post­
moderne. De même, les spéculations 
sur le genre peuvent nous faire ou­
blier la chair dans laquelle s'inscri­
vent les injustices faites à l'égard 
des femmes. Le point de vue fémi­
niste d'une militante comme Nas­
reen invite à participer à la 
complexité des rapports qu'il sou­
lève. En sonnant l'alarme pour son 
pays, la conférencière nous a sensi­
bilisées et solidarisées. • 
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CES DERNIÈRES ANNÉES, DES 

POSTMODERNISME 
PllBSSIONS VENANT DB PLUSIEURS 

ET ÉTUDES FÉMINISTES 
FRONTS ONT SECOUÉ JUSQUE DANS 

DANS LE CONTEXTE AFRICAIN 
LEURS RACINES PROFONDES LBS 

POSTUIATS FONDAMENTAUX DES 

ÉTUDES FÉMINISTES. D'ABORD, LBS 

VOIX DISSIDENTES DES FEMMES DB 

COULEUR, DES LESBIENNES, DES 

FEMMES PAUVRES BT DES OUVRIÈRES, 

PARMI TANT D1AUTRBS, ONT AMENÉ À 

PRENDRE CONSCIENCE QUE LBS 

BXPUCATIONS UNIVBRSBLLBS SUR LA 

VIE DES FEMMES ÉVACUAIENT, NON 

SEULEMENT LEURS SITUATIONS 

SPÉCIFIQUES SELON LBS ÉPOQUES BT 

LBS MILIEUX, MAIS IGNORAIENT AUSSI 

D'AUTRES FORMES ORGANISÉES DB 

DOMINATION, MINANT AINSI LA 

POSSIBIUTÉ DB S1ALLIER À D'AUTRES 

GROUPES MARGINAUX. NULLE PART 

AILLEURS CES PllBSSIONS N'ONT 

SUSCITÉ AUTANT DB CONTROVERSES 

QUE DANS LBS RECHERCHES 

INTBRCULTURBLLBS BT, BN 

PARTICUUBR, DANS LBS TRAVAUX SUR 

LBS FEMMES DU TIERS-MONDB2
• 

Plus récemment, l'attention des 
critiques paraît s'être plutôt dépla­
cée sur le contenu et la portée des 
discours postmodernes. ll semble 
que nous n'ayons plus à choisir par­
mi des modèles «alternatifs» puis­
que nous nous sommes retrouvées 
dans un monde « postmoderne » et 
une ère «postmoderne», situation 
qui offre des solutions « postmoder­
nes » aux défis féministes3• 

Dans le discours académique ac­
tuel, le postmodernisme en est venu 
à caractériser une position excep-

PHILOMINA E. OKEKE 1 

tionnellement complexe. Ses mani­
festations, dans le discours domi­
nant comme dans les milieux 
féministes, n'arrivent pas à consti­
tuer un ensemble cohérent d'idées. 
Comme le fait remarquer Linda Hut­
cheon, 

les interprétations et évaluations radica­
lement disparates du pastmodernisme 
sont en partie le résultat de ses politi­
ques particulières et du curieux c lieu 
de rencontre» [ ... ] qu'il occupe, inscri­
vant tout en subvertissant différents as­
pects de la culture dominante( ... ] 
(Hutcheon, 1993 : 612) 
Mais, aussi disparates qu'elles 

peuvent sembler, ces conceptions 
partagent le même doute à propos de 

présupposés totalisants de l'âge mo-
derne, particulièrement la croyance 
que la raison et l'enquête scientifique 
peuvent fournir une fondation objec­
tive, fiable et universelle au savoir. 
(Parpart, 1993 : 439) 
Dans ses analyses, la pensée fémi­

niste postmoderne reflète autant la 
diversité que ces thèmes communs 
du postmodernisme en général. Les 
discours qui en émergent promet­
tent de 

nous sensibiliser aux interrelations en­
tre revendications de la connaissance 
( ... ] et pouvoir [ ... ] [mais] cette recher­
che peut dissimuler ou obscurcir notre 
implication dans une épistémologie où 
les revendications pour la vérité peu­
vent prendre seulement certaines for­
mes et pas d'autres. (Flax, 1990 : 48) 

Par ailleurs, le courant postmo-
derne a émis de sévères critiques du 
savoir et de la pratique féministe, 

trouvant dans ces derniers un ter­
rain propice à la déconstruction 
puisqu'y tiennent encore des cadres 
analytiques et politiques hérités de 
l'essentialisme. Nous avons donc vu 
émerger des projets théoriques qui 
visent à 

déconstruire les notions de raison, de 
connaissance ou d'identité et à dévoi­
ler sous leur façade neutre et universa­
lis~nte, les marques de la division 
sexuelle des rôles. (Flax, 1990 : 42) 
De telles critiques, tout comme 

dans le discours dominant, ont aus­
si mis en lumière le lien entre le sa­
voir et le pouvoir. Elles nous 
rappellent que c'est 

seulement dans la mesure où une per­
sonne ou un groupe domine entière­
ment la réalité qu'elle paraîtra 
gouvernée par un ense~~le d~ .r~g~i;s 
ou constituee par une serie priv1leg1ee 
de relations sociales. (Flax, 1990 : 49) 

1. Texte traduit de l'anglais par Sylvie Lamarre 
el Nathalie Ricard. Toutes les citations sont 
également des traductions libres de l'anglais. 

2. Ont participé à ce débat : Hooks (1984, 
1988, 1990), Spivak 11987), Lazreg (1988, 
1994), Nicholson (dir., 1990), Harding 
(1991)etMohanty(dir., 1991). 

3. Goetz (1991) a effectué une analyse critique 
des approches postmodernes el du relati• 
visme culturel en tant que c modèles courants 
de /a théorie el du savoir féministe qui se 
sont développés en réaction au défi de la dif­
férence » (p. 134). Voir Nicholson (dir., 
1990 et 1994), Harding (1991 ), pour plus 
de détails sur les modèles théoriques et les 
stratégies Féministes, offerts en particulier par 
l'alternative postmoderne. 
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Le féminisme postmoderne s'est 
aussi niché dans l'arène du dévelop­
pement dans ses dimensions théori­
ques et pratiques. Jusque-là, 
l'expertise en développement avait 
généralement ignoré ( ce qui fut coû­
teux) le savoir des femmes autochto­
nes. Les travaux récents dans ce 
domaine ont cherché à renverser 
cette tendance en intégrant aux ca­
dres théoriques l'expérience de ces 
femmes, non seulement pour être in­
formés par elles, mais aussi pour 
transformer ce qui constitue présen­
tement la plus grande part des étu­
des féministes. Rep~nser le cadre 
théorique « intégration des femmes 
au développement» au sein de la 
connaissance et de la pensée fémi­
nistes, soutiennent ces militantes, 
nécessite une restructuration du dis­
cours lui-même, en donnant la parole 
et la capacité d'agir à celles qui 
n'étaient jusqu'ici qu'objets du dis­
cours et en apportant ainsi leur expé­
rience dans l'élaboration d'une praxis, 
spécialement aux divers niveaux insti­
tutionnels (Parpart, 1993). 

Mais l'incursion postmoderne 
n'est certainement pas bienvenue 
dans tous les milieux politiques ou 
intellectuels féministes. Elle est loin 
de faire l'unanimité; il existe un de­
gré significatif d'hésitation, même 
au sein de ses partisanes. Essentielle­
ment, les critiques visent le statut 
épistémologique et politique du dis­
cours postmoderne. Selon Sandra 

4. Voir, par exemple, Di Stefano (1990), en par­
ticulier pp. 75-76. 

5. J'utilise l'expression c économie politiq1111 du 
savoir féministe ,. pour référer aux interac­
tions entre les divers groupes intellectuels et 
politiques au sein dudit savoir. Je renvoie, 
plus particulièrement, aux hi6rarchies inhé­
rentes aux organisations qui créent des ill­
égalités dans l'accès aux lieux de débat où 
les préoccupations ijministes sont considé­
rées et dlscut6es. Cet accès Inégal est renfor­
cé, entre autres, par la suprématie blanche 
el l'impérialisme occidental et a largement 
avantagé les chercheuses blanches de la 
classe moyenne. 

6. Pour un compte rendu historique, voir Okeke 
(1994). 

Harding, n'est pas très clair ce que 
le postmodernisme entend par 
« nouveau» et « différent» dans les 
revendications faites par celles qu'il 
prétend maintenant défendre (Har­
ding, 1991: 183). Après tout, argu­
mentent certains critiques, les 
prétendues voix marginalisées ont 
déjà fait des revendications similai­
res sous des formes variées, deman­
des qui sont pourtant restées lettre 
morte. Ayant «légitimé» les politi­
ques de revendication du savoir, le 
discours postmoderne semble tenu 
de servir autant comme lieu de dé­
bat pour les groupes exclus que 
comme voix de ces mêmes groupes. 
Comme Michele Wallace le men­
tionne, la « critique postmoderne 
[ ... ] rend compte de la présence au 
monde de l'étranger, de l'immigrant 
ou du nomade», mais se place elle­
même comme extérieure à son objet 
de recherche (Wallace, 1989: 53). 
Résolues à défendre ces voix sub­
mergées, les détentrices de la parole 
ne semblent pas conscientes des re­
lations de pouvoir qui les position­
nent comme «garde-frontières» 
définissant la ligne de partage entre 
le «même» et l'« autre», tout en 
s'appropriant la parole de ce dernier 
(Wallace, 1989 : 53). 

Il ne s'agit pas ici de critiquer le 
postmodernisme en lui-même; cela 
a déjà été fait ailleurs4• Ma préoccu­
pation première concerne ce qui, du 
discours postmoderne, s'est infiltré 
dans celui des féministes sur·la di­
fférence et sur les questions soule­
vées dans le contexte africain. Les 
critiques féministes postmodernes 
ont redonné de l'emphase à la théo­
rie, l'analyse et l'action branchées 
sur les spécificités de savoirs plu­
riels et localisés. Soutenir les rela­
tions entre féministes africaines et 
occidentales s'avère crucial au déve­
loppement d'un corpus durable de 
travaux de chercheures africaines. 
Mais, étant donné que, dans le 
champ, des relations entre penseu­
res africaines et occidentales exis­
tent déjà, force est de questionner 
l'apport réel du postmodernisme, de 
se demander notamment jusqu'à 
quel point il peut réellement chan­
ger nos façons de faire en recherche. 

L'économie politique 
du savoir féministe en 
Afrique sub-saharienne5 

De toute évidence, le scepticisme 
vis-à-vis du courant postmoderne a 
davantage à voir avec son statut par­
mi les voix « Autre[s] » qu'avec la va­
lidité de ses arguments. Comme 
plusieurs féministes de couleur 
l'affirment, le débat sur la diffé­
rence, la diversité et la représenta­
tion ne provient pas du 
postmodernisme. Les féministes noi­
res des États-Unis et du Royaume­
Uni ont montré que, dès le début 
des années 70, les relations entre fé­
ministes blanches et de couleur, au­
tant à l'intérieur des mouvements 
de femmes que dans l'arène acadé­
mique, étaient fragiles. Sans équivo­
que, ces travaux ont rejeté un 
mouvement politique pour les fem­
mes qui ne réussissait pas à recon­
naître les particularités de leur. 
expérience, leur refusant ainsi le 
droit d'y exprimer leur oppression. 

Les attaques des féministes du 
Tiers-Monde rejoignent l'argument 
fondamental de ces féministes noi­
res occidentales qui soutiennent que 

les inégalités basées sur des différen­
ces raciales, sexuelles ou de classe so­
ciale sont imbriquées dans la création 
du savoir et des politiques féministes. 
(8havnani, 1993 : 96) 

Pour plusieurs chercheures afri­
caines, la conférence « Femmes et 
développement» de 1976 au Collège . 
Wellesley a marqué un tournant dé­
cisif pour les études interculturelles 
et pour les collaborations politi­
ques. Les déléguées africaines et du 
Tiers-Monde questionnèrent les ba­
ses d'une alliance politique stimulée 
principalement par des préoccupa­
tions patriarcales et insistèrent pour 
que soit abordée la question des re­
lations impérialistes avec l'Occident. 
Ces délibérations débouchèrent sur 
des échanges qui ont duré jusqu'au 
milieu des années 80. Durant cette 
période, l'activité débordante des 
chercheures autochtones a conduit 
à l'établissement de nombreux cen­
tres de recherche6• 

L'économie politique de la pro­
duction de la connaissance sur les 
femmes africaines a été soulevée par 
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les chercheures africaines dans di­
vers cercles académiques. Amadiu­
me (1987) a soutenu - peut-être 
avec plus de vigueur - que la pro­
duction, le contenu et l'utilisation 
des connaissances sur les femmes 
africaines échappaient à leur con­
trôle. Elle a insisté sur le fait que les 
tendances dominatrices de l'Occi­
dent dans les études africaines doi­
vent laisser la place à l'expérience 
autochtone. Cette opinion est parta­
gée par nombre d'autres chercheu­
res africaines comme Philomina 
Steady, Bolanle Awe, Olufemi Tai­
wo, Tiyambe Zeleza et Ayesha Imam. 

Cette vigoureuse critique du fé­
minisme occidental semble avoir 
sonné le glas d'une époque. Ces 
voix fortes et distinctes des années 
80 se sont vues éteintes par celles, 
gi:andissantes, des critiques postmo­
dernes des années 90. Il a été large­
ment reconnu que le débat 
postmoderne a tout simplement pro­
pulsé les voix jusque-là marginales 
de la pensée féministe vers son cen­
tre. Comme l'avance Parpart, à l'ins­
tar d'un nombre important 
d'éminentes chercheures, la vague 
postmoderne « a offert des munitions 
aux femmes qui se sentaient exclues» 
(Parpart, 1993: 443). 

Ceci vaut bien sûr pour les fem­
mes de couleur occidentales, mais 
qu'en est-il des groupes non occi­
dentaux qui peuvent difficilement 
s'abriter sous les tendances que 
prennent ces études 7 Enfin, de­
meure l'impression que l'attention 
est détournée de questions fonda­
mentales qui se doivent d'être po­
sées : est-ce que le débat 
postmoderne a su allier de manière 
significative la théorie à la possibili­
té d'agir? Combien de temps durera 
la reconnaissance des voix jusque-là 
silencieuses? Est-ce que cette explo­
sion de connaissances postmoder­
nes contient le potentiel nécessaire 
pour rétablir les relations entre fémi­
nistes ou est-ce qu'elles finiront, au 
contraire, par noyer ces voix « Au­
tre[s] » 7 Les personnes impliquées 
dans les études sur les femmes africai­
nes devraient être préoccupées par 
les mêmes questions. À ce propos, 
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examinons un certain nombre de 
difficultés qui méritent l'attention. 

D'abord, nous constatons avec 
tristesse que la somme des connais­
sances sur les femmes africaines, 
tout comme celle sur les peuples 
africains, a été majoritairement pro­
duite à l'extérieur du continent. 
Même si les chercheures autochto­
nes ont graduellement pénétré cette 
littérature, les vestiges de l'histoire 
coloniale et le sexisme, contre quoi 
elles luttent, a toujours un impact 

Marché africain 

déterminant sur leur insertion. De 
plus, même si les forces occultes de 
l'héritage colonial ont pu être exorci­
sées, les études sur les femmes afri­
caines n'ont pas échappé à la forme 
plus subtile, mais non moins dange­
reuse, du biais paternaliste qui régit 
les relations entre les intellectuelles 
africaines et les africanistes 7• 

Le statut des femmes blanches 
dans les études sur les Africaines a 
longtemps été justifié par le privi­
lège colonial. Nombre de chercheu­
res occidentales ont cependant 
plaidé en faveur du développement 
d'un corpus viable des études afri­
caines produit par les autochtones. 
Mais ces bonnes intentions ont igno­
ré, à propos, les relations de pou­
voir impliquées dans cette 
production de la connaissance, c'est­
à-dire la façon dont elles minent 
l'essor des voix autochtones. 

De plus, ces derniers temps, les 
travaux féministes sur le développe­
ment se sont surtout intéressés à 
l'exploitation internationale de la 
main-d'oeuvre féminine, particuliè­
rement dans les nouveaux pays in­
dustrialisés d'Asie. Ce changement a 
pu diminuer les études sur les Afri­
caines et, ainsi, compromettre égale­
ment l'évolution des travaux 
entrepris par les autochtones elles­
mêmes. 

D'autre part, pour celles qui vi­
vent en Afrique ou s'identifient de 
près à la situation des Africaines, se 
conformer aux cadres théoriques fé­
ministes s'avère une expérience pé­
nible. Je me rappelle ma profonde 
frustration lorsque, étudiante au 
doctorat, j'essayais d'adapter les 
théories et méthodologies féminis­
tes à la complexité des relations so­
ciales dans le Nigéria postcolonial. 
Je me suis confrontée à ce que Femi 
Taiwo appelle la 

c pauvreté de la théorie » qui se mani• 
feste par une insuffisance chronique 
auss i bien que par une complète inadé­
quation théorique. (Taiwo, 1988 : 26) 

Les concepts et catégories théori-
ques avec lesquelles je devais tra­
vailler ne pouvaient pas rendre 
visibles toutes les dimensions de 
l'organisation sociale qui façonnait 
le mode de vie des femmes Ig bo. 
Mais, mises à part les conditions 
difficiles du travail académique lui­
même et en particulier du travail fé­
ministe, ce n'est pas seulement avec 
« la pauvreté de la théorie» que les 
chercheures féministes africaines 
doivent jongler. Le langage même 
de la connaissance féministe évoque 
l'exclusion et la chasse gardée. 
Comme les chercheures africaines 
ont connu plusieurs autres formes 
d'exclusion, un tel genre de ségréga­
tion dans le discours postmoderne 
ne rend pas cette communauté intel­
lectuelle attirante. La plupart des 
théoriciennes africaines, particuliè­
rement celles qui habitent le 
continent, ne seraient pas impres­
sionnées par de telles gymnastiques 

7. Voir por exemple le ponoromo historique de 
lo littéroture sur les Africaines de liyambe 
Zelaza. 
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intellectuelles, étant donné les moti­
vations qui les ont attirées vers la 
cause féministe dont, notamment, la 
lutte contre leur exclusion. L'ironie 
d'un projet intellectuel qui tente 
d'harnacher la diversité des voix fé­
minines dans des termes aussi tor­
tueux ne doit pas nous échapper. 
Cependant, qui sait si celles qui 
sont prêtes à plonger sans ambages 
dans le postmodernisme ne pour­
ront pas éventuellement nous ins­
truire sur ce problème de la juste 
représentation dont a hérité le fémi­
nisme 7 Mais, en ce moment, on se 
demande surtout comment un 
discours qui origine du questionne­
ment sur le « contexte du savoir dans 
les pays les plus développés» (Lyo­
tard, 1984 : xxili) puisse s'adresser à 
l'ensemble de la collectivité fémi­
nine, incluant les femmes vivant en 
dehors de ces nations. 

Les études interculturelles féminis­
tes en Afrique ne se sont évidemment 
pas encore remises de l'impasse des 
années 70. Même si divers groupes 
ont cherché à rétablir les liens, les fric­
tions apparaissant lors de rencontres 
diverses sont de constants rappels de 
disputes non résolues. Lors d'une ré­
cente conférence sur les études afri­
caines, de nombreuses Africaines ont 
interrompu une collègue blanche, pa­
néliste, alors qu'elle tentait de faire 
correspondre la présentation d'une 
chercheure africaine avec un cadre 
conceptuel «convenable». Elles mi­
rent en doute avec véhémence l'utili­
sation d'« un cadre conceptuel 
foucauldien » pour universaliser et 
subordonner ce qu'elles considèrent, 
non seulement complexe, IJlaiS aussi 
unique à une organisation sociale par­
ticulière. Comme l'exprimait avec cha­
leur une participante : « Si on 
commence avec Foucault, on ne se ren­
dra jamais en Afrique 1 »8 Il est deve­
nu de plus en plus évident qu'ignorer 
le problème ne le dissipera pas. Un 
dialogu<: plus systématique se révèle 
nécessaire, mais, afin d'en dégager les 
grandes orientations, il faut d'abord 
poser un regard critique sur l'état ac­
tuel de la connaissance. 

8. L'auteure a été témoin de cet incident. 
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Reconstruire les relations 
existantes 

La perspective d'une reconstruc­
tion des relations entre féministes 
peut sembler évidente aux yeux des 
critiques postmodernes, spéciale­
ment pour celles qui sont à l'avant­
scène des principaux débats 
théoriques orientés par ce courant. 
Mais l'enjeu discuté ici concerne les 
termes de l'engagement entre les di­
fférentes participantes au débat qui 
doivent composer immanquable­
ment avec ce qui ressort comme 
étant «la» connaissance féministe. 
Le problème, comme Haraway le 
souligne avec justesse, a plus à voir 
avec« l'éthique et la politique[ ... ] 
qu'avec l'épistémologie.» (Haraway, 
1991 : 178) Si les études féministes 
ne peuvent pas offrir une plate­
forme qui affirme, même en les con­
testant, les revendications d'un 
savoir particulier, la validité du fé­
minisme en tant que savoir pour et 
par les femmes est menacé. Il est 
possible qu'un engagement prolon­
gé avec le postmodernisme puisse 
éclairer les défis auxquels le fémi­
nisme est en train de se mesurer, en 
élucidant, par exemple, ses croise­
ments avec les discours postcolo­
niaux. Mais, ce sont à peine des 
préoccupations dans l'immédiat. 

Par ailleurs, peut-être que, au 
lieu de se concentrer sur l'économie 
politique de la production de la con­
naissance féministe, certaines théo­
riciennes africaines tiennent à 
maintenir une position marginale 
pour en revendiquer la légitimité. 
Mais insister uniquement sur les re­
lations intérieures-extérieures ré­
duit le problème à une 
préoccupation pour la « qualité des 
relations avec les gens que l'on cher­
che à représenter.» (Narayan, 1993: 
672) Bien sûr, nos positions, dans la 
mesure où elles correspondent à 
l'identification à des groupes diffé­
rents, vont continuer à se déplacer 
et pourraient même « dépasser l'iden­
tité culturelle sur laquelle nous fon­
dons le statut du 'même' ou de 
'l'autre'.» (Narayan, 1993: 672) 
Mais, dans la communauté intellec­
tuelle où différents types de con-

naissance cherchent à être représen­
tés, nous occupons des places diffé­
rentes et nous ne pouvons nier le 
fait que les relations de pouvoir 
jouent entre ces différentes posi­
tions. Outre les liens avec nos objets 
de recherche, nous devons donc aus­
si considérer la qualité de nos rap­
ports entre intellectuelles dont le 
savoir, les attitudes et les allégeances 
sont déterminés par la spécificité de 
la situation politique à laquelle nous 
nous identifions et par les inégalités 
inhérentes à celle-ci. 

Il est vrai que, en réalité, la plu­
part d'entre nous chevauchons plu­
sieurs situations politiques à la fois 
selon nos affinités variées, sociales 
ou intellectuelles, avec des groupes 
particuliers. Mais importe toujours 
qui parle et d'où il parle. D'ailleurs, 
les critiques postmodernes avancent 
que 

la manière dont les choses dites arri­
vent à être entendues dépend de qui 
les dit, et qui les dit détermine le style 
et le langage utilisés, ce qui en retour 
a un impact sur la perception de la si­
gnification des choses dites. (No­
rayan, 1993 : 672) 

Si la position de l'orateur ou de 
l'oratrice et son mode d'expression 
est important pour être entendu, il 
devient encore plus crucial qu'un 
auditoire soit constitué afin que la 
connaissance diffusée rejoigne des 
individus ou des groupes qui la 
confirment ou la contestent. Ainsi, 
les Africaines, vu leur position mar-. 
ginalisée, ne peuvent enrichir la dis­
cussion. Il est donc primordial que 
les penseures africaines détiennent 
une part «effective» dans les 
débats. Il importe aussi que leur 
point de vue soit suffisamment valo­
risé pour contribuer, à part entière, 
au façonnement de l'image du 
féminisme et de la connaissance 
féministe. 

La réalité dérange : peu d'Africai­
nes participent à l'élaboration du sa­
voir sur leurs propres vies. 
Personne ne semble questionner no­
tre statut lorsque nous sommes invi­
tées à donner la perspective de 
l'« autochtone», souvent afin de 
compléter leur démonstration. 
Toutefois, lorsque nous prenons 
position, nos opinions sont 
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démantelées : notre statut de « nati­
ves » nous dépouillerait de toute 
réflexion critique. Cette stratégie 
réussit probablement à déculpabili­
ser ou à acheter la paix. Invariable­
ment, elle fonctionne aussi pour 
discréditer notre apport lors de dé­
bats où les enjeux importent. L'ou­
trage et la stupéfaction manifestées 
par les chercheures féministes blan­
ches, lors de la conférence dont il a 
été question plus haut, suggère 
qu'elles ne s'attendent pas à être 
contestées. Certaines ont pu être 
particulièrement troublées étant 
d!)nné leur implication dans le 
champ. Mais une telle réaction peut 
aussi cacher« un désir de contrôler» 
le champ qui résiste à tout reques­
tionnement, même de celles qui 
sont directement concernées par la 
recherche (Alcoff, 1994: 299). Il se­
rait naïf de penser que restructu­
rer les relations en.tre féministes 
dans ces conditions serait un pro­
cessus facile. L'établissement d'un 
dialogue génère des tensions spéci­
fiques. Mais il me semble que no­
tre engagement mutuel pour 
élever le statut des Africaines (et 
de toutes les femmes du monde) 
pourrait suffire à transformer no­
tre volonté politique en actions. 

De l'aveu général, la responsabili­
té de reconnaître les voix margina­
les ne dépend pas uniquement de 
l'imaginaire collectif appartenant au 
«centre». Des chercheures africai­
nes en Occident relèvent le défi de 
créer des liens académiques et poli­
tiques avec les chercheures de leur 
continent d'origine. Ces réseaux se 
révèlent nécessaires pour donner 
une voix aux multiples réalités de la 
condition féminine en Afrique. 
Nous ne pouvons pas commencer à 
parler de cadres théoriques, d'analy­
ses, de concepts ou de méthodolo­
gies avant que la diversité de nos 
expériences de vie soit explorée. 
Sans de telles études, nous ne pour­
rons pas préciser adéquatement nos 
positions, spécialement sur des su­
jets délicats culturellement, comme 
la polygamie, l'excision ou le con­
trôle des naissances. Nos prises de 
position nécessitent la formulation 
de directives claires sur lesquelles 

DOSSIER 

nos alliées pourront ancrer leurs 
analyses et actions. Je dirais, en con­
clusion, qu'il ne peut pas survenir 
de changements significatifs si l'éco-

nomie politique de la connaissance 
féministe, incluant ses grands schè­
mes postmodernes, ne répond pas à 
ces efforts. • 
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VIE ÉTUDIANTE 

AU MOIS D'OCTOBRE, AVEC LE 

«À-PART-TENIR », QUE 
CENTRE DES FEMMES DE L'UQAM ET 

FAISONS-NOUS ? 
HALTE AMI, LES REPRésENTANTES 

ÉTUDIANTES A L'IREF ONT ORGANISÉ 

UN CAFÉ-RENCONTRE SUR LE THÈME 

DES CONDITIONS DE VIE DES 

ÉTUDIANTES. CETTE RENCONTRE FUT 

FORT INTÉRESSANTE. Nous ESPÉRONS 

QU'ELLE AURA DES SUITES, COMME À 

TRAVERS DES ATELIERS OU UNE 

CHRONIQUE SUR 1A VIE ÉTUDIANTE 

DANS CETIE REVUE. EN EFFET, 

CERTAINS CONSTATS QUI ONT ÉTÉ 

DÉGAGés RAPIDEMENT LORS DE 1A 

DISCUSSION MÉRITENT PLUS 

D
1
A1TENTION. 

Des conditions de vie 
étudiante à changer 

Il ressort que le cursus privilégié 
à l'université tarde à s'ajuster à la 
clientèle à temps partiel, filière dans 
laquelle les femmes se trouvent net­
tement majoritaires. Étant donné les 
emplois qu'elles occupent, elles bé­
néficient moins souvent que les 
hommes des programmes de forma­
tion continue (Audet, 1987). D'autre 
part, 40 % des femmes se retrou­
vent encore dans des secteurs d'étu­
des traditionnellement féminins, et 
elles demeurent plus pauvres que 
les hommes (Bisson, 1994). Ceci limi­
terait leur engagement dans les étu-

1. La question des heures d'ouverture des biblio­
thèques préocc;upe auui les 6tudiantes et les 
6tudiants. lis se sont d'ailleurs mobilis6s avec 
succis l'an damier alors qu'une diminution 
des heures d'ouverture ovalt 616 annonc6e. 
Même en ce moment, la bibliothique n'est 
pas facile d'occis à celles et ceux qui cum1>­
lent travail et 6tudes. 
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des supérieures. Plusieurs femmes 
conjugent aussi les études avec les 
responsabilités familiales. Mais nous 
ne possédons pas d'information sur 
les stratégies qu'elles utilisent pour 
remplir leurs multiples rôles comme 
mère, travailleuse, étudiante, etc. 
Toutefois, il est démontré que l'équi­
libre entre le travail rémunéré et le 
travail scolaire est difficile à gérer. 
En effet, la moyenne académique 
chute si l'élève travaille plus de dix 
heures. Au-delà de trente heures de 
salaire, l'abandon devient plus fré­
quent. Par ailleurs, en jumelant tra­
vail rémunéré et travail 
académique, l'étudiant ou l'étu­
diante prend souvent moins de 
cours ou perd l'équivalent d'une 
journée d'étude (Conseil des univer­
sités, 1993 : 24). 

Horth (1992) identifie quelques 
obstacles à la poursuite d'une car­
rière universitaire chez les femmes : 
la maternité, l'absence de la notion 
de genre dans le discours académi­
que, la pénurie de modèles, le man­
que de crédibilité de la 
connaissance féministe ou de l'ap­
port spécifique des femmes à la 
science et, enfin, la misogynie de 
certains individus en position de 
pouvoir. L'auteure conclut qu'une 
discrimination systémique s'exerce 
à l'égard des professeures. Comment 
ne pas penser que cette condition se 
répercute chez les étudiantes 7 

Depuis deux ans, à maintes repri­
ses, lors de nos rencontres avec des 
étudiantes, la nécessité d'intervenir 
face à la pénurie des garderies a été 
soulevée. Toutefois, un moratoire 

sur la création de garderies existe 
présentement. D'après l'Office des 
services de garde à l'enfance, il se 
terminera en mars 1996. En atten­
dant une nouvelle législation, des 
haltes-garderies pourraient cepen­
dant être développées. Elles se­
raient fort utiles sur un campus 
universitaire, entre autres pour une 
clientèle à temps partiel. Selon un 
représentant de l'Association géné­
rale étudiante des secteurs sciences 
humaines, arts, lettres et communi­
cations de l'Université du Québec à 
Montréal (AGEsshalcUQAM), l'aug­
mentation du nombre de places ain­
si qu'un horaire flexible des 
garderies sont des demandes expri­
mées de manière récurrente par un 
nombre important d'étudiants et 
d'étudiantes. Néanmoins, personne 
ne s'occupe activement de ce dos­
sier alors que plus d'un étudiant 
(étudiante 7) sur dix a des enfants 
(Bisson, 1993). 

L'Association générale des étu­
diants se concentre plutôt sur des 
dossiers tels la hausse des frais de 
scolarité et veille à préserver cer­
tains acquis1, avec raison, puisque 
plus de 80 % des étudiants vivent 
sous le seuil de la pauvreté (AGEs­
shalcUQAM, 1995). Outre les rap­
ports statistiques sur l'aide 
financière, plusieurs études que 
nous avons recensées n'analysent 
pas de façon croisée les variables 
sexe, origine culturelle et revenu. li 
devient alors difficile de préciser les 
particularités statistiques de la clien­
tèle féminine, de plus en plus diver­
sifiée au niveau de l'appartenance 
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VIE ETUDIANTE 

LES CONDITIONS DE VIE PSYCHOLOGIQUES 
DES ÉTUDIANTES ET ÉTUDIANTS À L'UQAM 

HELÈNE MOUSSEAU 

Le Centre d'écoute est présent 
à l'UQAM depuis août 1987 et 
offre gratuitement, grâce à son 
équipe de bénévoles recrutés par­
mi les membres de la communauté 
universitaire, plusieurs services 
de prévention psychosociale adap­
tés et destinés principalement aux 
étudiants de l'UQAM : écoute face 
à face, service de référence sur di­
verses ressources d'aide spéciali­
sée, soutien pratique et assistance 
documentaire pour les travaux 
étudiants. Le Centre organise aus­
si des activités de prévention 
comme des semaines thématiques 
sur l'isolement, la prévention du 
suicide, la gestion du stress, l'aide 
entre pairs et la lutte contre l'al­
coolisme et la toxicomanie. 

Lors du café-rencontre du 18 
octobre dernier, les statistiques 
présentées - reproduites ci­
après - provenaient exclusive­
ment du service d'écoute. Il est 
important de se souvenir que ces 
chiffres sont tirés des rencontres 
confidentielles et anonymes où 
aucune question d'identification 
n'est posée aux gens concernant, 
par exemple, leur occupation ou 
leur champ d'études. Les statisti­
ques d'occupation sont donc 
compilées d'après ce que la per­
sonne a pu dire lors de l'entre­
vue. Par exemple, si une 
étudiante parle exclusivement 
de sa relation de couple, son oc­
cupation sera inconnue. 

Afin d'apporter au café-ren­
contre des données plus récentes 
et plus spécifiques concernant 
les conditions de vie des étudian­
tes, nous avons compilé environ 
les ½ des écoutes qui avaient été 
offertes depuis le début de la ses­
sion. Un effort particulier a •été 
fait afin de soutirer des statisti­
ques précises sur les difficultés 

exprimées par les femmes. Il est 
intéressant de comparer ces don­
nées, cependant nous n'avons 
fait aucune corrélation ni inter­
prétation. 

Le Rapport annuel d'activités 
1994-95 est disponible pour con­
sultation au Centre Halte Ami, 
et le Rapport 1995-1996 sera 
préparé au printemps prochain. 

Le Centre est ouvert à toutes 
et à tous, et vous êtes invités à 
vous informer davantage sur ses 
services. Il est situé au pavillon 
St-Jacques de l'UQAM (1259, 
rue Berri), local SJ-8100, et est 
ouvert du lundi au vendredi de 
9h à 18h. Tél. : 987-8509 

1. Sur les 82 écoutes compilées, du 5 sep­
tembre ou 17 octobre 1995 ou Centre 
Halte Ami, les appels provenaient de 
femmes à 60 % et de la population éto­
dianle à 65 %. À noter : plusieurs diffi. 
cuités peuvent être abordées lors d'une 
écoute. 

2. Trois types de situations se retrouvent 
dans celle catégorie «suicide•. Elle com­
prend les personnes qui expriment des 
idées suicidaires, celles qui vivent un 
deuil suite au suicide d'une au d'un pro­
che et, enfin, celles qui expriment leurs 
inquiétude~ à propos d'une personne en 
crise suicidaire. 

culturelle. D'autre part, les chercheurs 
avancent que l'isolement, l'endette­
ment, la prolongation du temps d'étu­
des, l'éloignement géographique sont 
des éléments avec lesquels l'ensemble 
de la population étudiante jongle. 
Pour compléter nos données, Hélène 
Mousseau, responsable des services à 
la clientèle du Centre d'écoute et de 
référence Halte Ami nous a dressé un 
portrait des difficultés psychosociales 
que vivent les personnes qui les con­
tactent (voir l'encadré ci-contre). 

Par ailleurs, depuis les années 
1960, notre système d'éducation a en­
registré d'importants progrès. Il s'est 
démocratisé notamment en devenant 
plus accessible aux femmes et aux in­
dividus de différentes classes sociales. 
Mais, présentement, l'université se dé­
serte progressivement en tant que mi­
lieu de vie et les acquis dans le 
processus de démocratisation restent 
fragiles. Enfin, il serait intéressant 
que des éléments soulevés lors de ce 
café-rencontre mènent à des actions 
ou, du moins, fassent l'objet d'un fo­
rum de discussion au cours duquel 
plus d'étudiantes et d'étudiants pour­
raient intervenir. À notre avis, les 
liens entre leurs difficultés psychoso­
ciales et leurs conditions de vie de­
vraient faire l'objet d'une recherche 
plus approfondie. Chez les étudiantes 
de l'IREF, une telle réflexion se pose 
aussi à propos du développement 
d'un sentiment d'appartenance. 

.........................................• 1, •........................................ 
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Comment se porte 
le féminisme? 

Il semble que le fait de ne pas 
avoir de lieu social commun soit un 
obstacle à l'enracinement d'un senti­
ment d'appartenance à l'IREF. 
L'idéal serait d'aménager un coin à 
nos goûts, peut-être au pavillon Hu­
bert-Aquin ou dans un autre en­
droit : rêvons ... En attendant, les 
cours de synthèse sont sans équivo­
que très importants pour les étu­
diantes parce qu'ils leur permettent 
de faire le point sur les connaissan­
ces apprises, de nouer des liens et 
ainsi de sortir de l'isolement. 
D'ailleurs en-dehors des lieux où les 
féministes choisissent de se rencon­
trer, les étudiantes de la concentra­
tion se sentent parfois isolées avec 
leur perspective d'études et de re­
cherches car le débat féministe de­
meure quasiment absent des divers 
départements. Un genre de jume­
lage entre celles qui ont fait les 
cours de synthèse et celles qui les 
débutent gagnerait à se former pour 
développer l'entraide. 

De manière générale, nous possé­
dons peu de données sur les étu­
diantes et, particulièrement, sur 
celles qui partagent une perspective 
féministe. Au-delà des liens d'ami­
tié, nous ne nous connaissons pas 
en tant que groupe social tout en 
pressentant, pour avoir vécu à quel­
ques reprises des moments magi­
ques avec des inconnues, qu'il 
existe une solidarité entre nous. 
Mais quelles formes prend-elle 7 Com­
ment les étudiantes qui partagent une 
perspective féministe analysent-elles 
leur situation actuelle à l'université 7 
Sommes-nous face à un féminisme 
prêt-à-porter que l'on vêt à tel ou tel 
genre d'occasion, dans tel ou tel genre 
de local 7 La tenue postpartriarcale 
fait d'ailleurs fureur ... 

À l'UQAM, en ce moment, les as­
sociations les plus populaires s'ins­
pireraient davantage d'un courant 
humaniste que d'un projet identi­
taire issu de la symbolique des mou­
vements sociaux modernes. Ce 
déplacement permettrait plus facile­
ment de vibrer cosmopolite à 
l'heure de la mondialisation des mar-
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chés et des cultures. Ce changement 
diversifie aussi la signification don­
née aux multiples formes du fémi­
nisme. Ceci n'est pas sans soulever 
d'épineux problèmes éthiques et poli­
tiques au fur et à mesure que de nou­
veaux acteurs et de nouvelles actrices 
complexifient les enjeux et que des 
transferts de connaissances tentent de 
s'opérer. Pour rester en post-, dans la 
verve fonctionnaliste, on s'exerce à 
dégager des valeurs éthiques qui cha­
peautent les particularismes, des va­
leurs quasi virtuelles; comme si ce 
qui se définissait à un cran supérieur 
était plus légitime. 

Dans ce contexte, les affirma­
tions identitaires sont souvent déni­
grées malgré leur nécessité. Si c'est 
la notion même de l'intérêt collectif 
dont il est question, comment con­
vaincre que le féminisme participe 
aussi à celui-ci 7 Car le féminisme 
est « aussi » pluriel dans son dis­
cours et son action, au risque de le 
répéter, particulièrement dans les 
associations mixtes, mais surtout 
car les femmes nous tiennent à 
coeur. L'IREF est une structure qui 
est à la croisée de plusieurs cou­
rants étant donné la dispersion de 
ses lieux d'insertion et le développe­
ment de ses alliances. Or, les liens 
avec sa base nécessitent peut-être 
une mise au point afin de solidifier 
sa diversité. 

Tandis que la droite, la gauche et 
les « -ismes » s'entrecroisent et re­
nouvellent leurs concepts, les étu­
diantes et étudiants reçoivent des 
outils pour les aider à saisir ces pa­
radoxes, à formuler de nouvelles pis­
tes d'analyse et d'intervention. Or 
ce sont les échanges dans les lieux 
communs qui rythment le sens des 
interrogations, qui permettent aux 
étudiantes et étudiants de faire un 
tel exercice à l'échelle microscopi­
que, d'autant plus que l'université 
demeure un lieu d'intégration so­
ciale plus protégé que celui du 
monde du travail. Au niveau des 
études féministes, c'est comme si 
nous nous retrouvions à un carre­
four générationnel qui nous oblige 
à revoir nos li~ns de solidarité pour 
réussir à transmettre ou à redéfinir 
les objectifs et les valeurs qui préva-

laient lors de la création de·l'IREF. 
Où se passe donc cet exerciée afin 
que les aspirations des plus jeunes 
se retrouvent dans un nouveau con­
census 7 La délaissement des étu­
diantes et étudiants de plusieurs 
associations provient de la compéti­
tion, certainement, et d'un manque 
de moyens, tels l'argent et le temps, 
accentué par le fait que les chances 
de trouver un emploi sont minces. 
Cependant, il pourrait aussi être 
question d'une résistance à la bu­
reaucratisation ·grandissante qui 
s'observe à l'UQAM, la soi-disant 
université populaire, et à laqueUe 
l'IREF ne semble pas échapper. 

La majorité des étudiantes ne réa­
lisent probablement pas le travail 
qu'accomplissent les professeures 
au sein des structures de l'universi­
té parce qu'elles n'en entendent pas 
parler. En fait, à l'heure actuelle, les 
femmes en sont rendues à l'exigence 
d'investir les lieux décisionnels. Or 
cette avancée se passe dans un con­
texte difficile où le ton est aux cou­
pures, à la rectitude politique, aux 
ressources humaines raréfiées, sur 
un fond antiféministe. On réalise de 
plus que seules les féministes, à 
quelques exceptions près, vont défen­
dre leur perspective que ce soit dans 
les cours, les associations, les groupes 
de recherche ou au sein de multiples 
comités. L'avenir de l'IREF ne devrait 
donc pas être laissé aux mains d'un 
petit groupe, mais élargi au bassin 
étudiant afin qu'il participe aussi à la 
vitalité de l'Institut, lui conférant ain­
si une assise collective. 

Gradùellement, l'intervention fé­
ministe autre que bureaucratique 
s'est vue reléguée aux associations 
étudiantes. Ce glissement a pu être 
perçu par les étudiantes comme le 
signe d'un mouvement qui se désoli­
darise. Pourtant, nous visons toutes 
l'amélioration des conditions d'étu­
des des femmes. Dans le contexte ac­
tuel, il nous semble qu'une 
dispersion des lieux d'engagement 
féministe ne suscite pas un senti­
ment d'appartenance à l'IREF, spé­
cialement chez les étudiantes. 
L'IREF ne peut rejoindre les étudian­
tes qu'à travers la dimension intel­
lectuelle. Pour que se maintienne la 
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conviction que le féminisme à 
l'UQAM n'est pas récupéré par les 
structures, elles doivent pouvoir se 
retrouver à l'IREF dans leur diversi­
té et, en premier lieu, dans leur réa­
lité comme étudiantes. L'IREF où 
professeures, chargées de cours et 
étudiantes de plusieurs disciplines 
se côtoient gagnerait à faire sentir 
davantage sa présence, voir à ré-ar­
rimer féminismes pratique et théo­
rique dans l'enceinte de l'UQAM. 
n est à souhaiter que les étudiantes 
participeront à cet ancrage éven­
tuellement. 

Ces quelques pistes de réflexion 
émanent de nombreux échanges 
avec des étudiantes inscrites à la con­
centration en études féministes ou 
impliquées au Centre des femmes de 
l'UQAM. Elles tentent de répondre 
à une question fondamentale : pour­
quoi les étudiantes qui se préoccu­
pent des femmes dans leurs travaux 
ou au niveau du militantisme ne 
s'inscrivent-elles pas à la concentra­
tion en études féministes ou ne fré­
quentent-elles pas l'IREF 7 • 
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VIE ÉTUDIANTE 

Sommaire des activités 

COMME CHAQUE ANNm!, LES REPRÉSENTANTES DES irrUDIANTES DE L'IREF 
ONT ORGANISÉ PLUSIEUllS ACTIVITÉS. CES DEUX irrUDIANTES SONT &UES LORS 

DE L1ASSEMBLÉE GÉNtllALE POUR UN MANDAT DE DEUX ANS. EUES SIÈGENT . 
AUSSI AU CONSEIL DE L'IREF. AcTUEUEMENT, CES REPRÉSENTANTES SONT 
ANNE DERET ET NATHAIJE RICARD, MAIS NOTRE MANDAT SE TERMINERA A 
LA FIN DE LA PRÉSENTE SESSION. Nous PROFITONS DONC DE L'OCCASION 
POUR CO~ER LES irrUDIANTES DE 2• ET 31 CYCLE À SOUMETTRE LEUJt 
CANDIDATURE EN VUE D1ASSURER LA RELÎ!VE. LES ÉLECTIONS AURONT LIEU LE 

23 MAI PROCHAIN (CONTACTEZ LE 987-6587 POUR PLUS D'INFORMATIONS). 

Nos différentes activités cherchent à rejoindre les étudiantes à travers 
leurs intérêts et à développer un sentiment d'appartenance à l'IREF. Voici 
un bref compte rendu de celles tenues depuis septembre dernier. 

Au début de chaque session, nous avons l'habitude de nous réunir 
pour un « cinq à sept » afin d'accueillir les nouvelles étudiantes inscrites 
aux concentrations en études féministes. L'invitation s'adresse aussi à 
toute personne intéressée aux services offerts par l'Institut. Une brève 
présentation des membres du Conseil de l'IREF a lieu. C'est donc une oc­
casion pour les membres de se retrouver. 

Lors de !'ACCUEIL de l'automne dernier, nous n'avons pas obtenu la 
participation escomptée malgré une invitation faite aux étudiantes étran­
gères. C'était un de ces moments où Anne et moi avons sérieusement son­
gé à suivre des cours en marketing (sic 1). Il a été suggéré que les 
étudiantes qui désirent du boulot envoient leur curriculum vitae aux 
professeures affiliées à l'IREF. Aux retrouvailles de la session d'hiver, 
nous avons présenté le vidéo Les marcheuses, produit en 1995 par le 
Groupe d'intervention Vidéo (GIV) sur la marche des femmes contre la 
pauvreté, « Du pain et des roses ». 

L'ATELIER D'INFORMATION SUR LES BOURSES D'ÉTIJDES qui a eu lieu à la 
fin septembre, avec Gaëtane Lemay, du Service de l'aide financière, et 
Marie-Louise Lefebvre, coordonnatrice à la recherche de l'IREF, a été fort 
apprécié. Merci encore à nos invitées! Le Service de l'aide financière (vo­
let bourses d'excellence) est situé au P-6790, 987-7871. Il est possible d'y 
consulter un répertoire colligeant l'ensemble des informations sur les 
bourses, à l'exception de celles qui font partie du Régime des prêts et 
bourses, ainsi que d'y obtenir de précieux conseils, entre autres sur les 
concours qui touchent plus directement les recherches sur les femmes. 

Le court-métrage LE SINGE BLEU d'Esther Valiquette, produit par l'ONF 
en 1994, a été présenté le mercredi 29 novembre. 

A deux jours de la Journée internationale de lutte contre le sida, 
devant une maladie qui progresse, Esther Valiquette nous a parlé autre­
ment. 

Elle nous a conté la tragédie de la mort, sereine, par-delà la colère, à 
travers des images bercées par la mémoire de la civilisation minoenne dis­
parue subitement. 

Elle a partagé avec nous l'inéluctable de l'accident. Elle nous a dessiné 
la finitude de l'avenir pour nous amener à réfléchir encore, dans le hors­
champ des statistiques et des bilans sanitaires, sur cette épidémie au 
goût de fin de millénaire. 

········································· •t- ···················· · ··················· 

.................................. 

ON VEUT PLUS QUE 
DES .MIETTES ! 

La coalition nationale de! femmes contre la pauvreté, 
qui réunit 85 groupes régionaux et nationaux, 
. réclame au gouvernement du Québec : 

• le retrait des coupures annoncées à l'aide sociale; 

• l'augmentation du salaire minimum à 7,60 $ l'heure, 
dès le 1 •r octobre 1 996; 

• une loi satisfaisante sur l'équité salariale. 

Autour du 1 •r mai 

Des sacs de miettes seront envoyés aux député-e-s et au ministre 
responsable pour leur rappeler l'importance d'une hausse du 

salaire minimum au-dessus du seuil de pauvreté. 

Les 1 •' et 2 iuin 

Des milliers de femmes entoureront l'Assemblée nationale au cours d'un 
événement intitulé « Le 24 heures des femmes•· Elles indiqueront au 

gouvernement que, bien que peu nombreuses à siéger dans ce haut-lieu 
éje pouvoir, les femmes sont indispensables lorsqu'il s'agit de construire 

une société fondée sur les besoins réels des gens. 
li y aura un grand rassemblement populaire le 2 juin. 

Apportez votre sac de miettes 1 

Les publications 
de l'IREF 

Famille et Emploi dans /e conlexle de la rnonopa­
renlDlilé féminine, Rapport de recherche rédigé 
por Céline stGuN, Francine DescAuJES el Chris­
tine COUEIL, 1996, 265 pages. 5 $ (pour frais 
de posle) 

Femmes el pouvoir, sous la direction d'Évelyne T.u. 
DY, Cahiers Réseau da recherchas féministes, n° 
2, 1995, 169 pages. 10,70 $ 

Ré/Conciliation famille-lravail: /es enjeux da la re­
chercha, sous la direction da Francine DEscAI. 
RIES al Christine Coum, Cahiers Réseau da 
recherchas féministes, n° 3, 1995, 183 pages. 
10,70 $ 

Famille al travail: double slDlul ... double enjeu 
paur /es mères en emploi, Francine OESCAU1:s et 
Christine CouEU.. en collaboration avec Car• 
men Gu el Céline StGutN, 1995, 107 pages. 
2 $ (pour frais de pastel 

Répertoire Femmes el Féminismes: /es charcheures 
da /'IJQAM Impliquées dans /es recherches fem­
mes. féminismes al rapparls da sexes, rechar• 
che al rédaction da Marie-Joséa l.AMARRE, 1995, 
109 poges. 5,35 $ 

« La vagua anti.f6mlniste », FéminÉtudes, Revue étu­
diante, n° 1 • avril 1995. 1 $ 

Guide de recherche documenlDire en études fémi­
nistes. Aline Qwu;s. Carmen Gill, Évelyne T.u. 
DY, Les Cahiers pédagogiques de l'IREF. n° 1, 
199.4, 111 pages. 6,.42 $ 

RecherchHJClion el questionnements fémlnisles, sous 
la diraction da Francine DESCAIIJES el Christine 
Cotaf1L, Cahiers Réseau da recherches Féministes, 
n° 1, 1993, 96 pages. 10,70 $ 

Les Bâtisseuses de la Cité, textes colligés par Éve­
lyne ÎAIDY, Francine OESCAlllES, lorraine AacHM\. 
BAULT, ~• KURTZMAN, Lucie l'lc:Hê, • Les cahiers 
scientifiques de l'Acr.t.s », n° 79. 1993, .420 
pages. Prix spécial pour les membres da l'IREF : 
15 $; prix ACfAS : 22, 15 $ 

A/fnaages Féministes: un mouvement de r&­
Rexion dans la recherche féminlJle. textes ré­
unis par Isabella LASVERGNAS. Cahier da 
rechercha, 19B9, 152 pages. 10 $ 

Du privé au politique : la rnotemilé el /e travail 
des lemmes comma enfeux des rapparls de 
sexes: de /'expérience de la malemité à /'en­
ceinte des technologies de procréation. Textes 
réunis par Louise V~. Francine OESCAIIJES, 
Gamma GAGNON el a/., Actes de la Section 
d'Études Féministes du congrt\s de l'Acr,t.s 
1989, UQAM, 1990, .428 pages. 6,.42 $ 

Femmes, féminisme el maternité, une biblio­
graphie séledive. Christina CouE1l el Francine 
DESCARUS, CRF/Départemenl da travail social, 
1989. 79 pages. 5,35 $. 

Queslionnemants el pratiques da recherches fémi­
nistes. ilxles réunis par Francine l>EscAuŒs, 
Diana ÎBMOSSE al Nicola ÎlfMIIAY, Cahier da re­
chercha 1989, 152 pages. 10,70 $ 
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LECTURE 

QUI PEUT OUBUER LE FASCINANT 

L'INGRATITUDE DE YING CHEN 
PER.SONNAGE DE BÉRÉNICE EINBERG, 

OU LA SURVIE DU << JE >> 
DANS « L'AVAI.m! DES AVAUS » 7 ON 

SE SOUVIENDRA D1UNE PILLl!TTE DE 

NEUF ANS AU DISCOURS AGRESSIF, 

RÉSISTANT DURANT TOUT LE ROMAN À 

L1AVALEMENT D1UN MONDE QU'ELLE 

REFUSE JUSQU'A LA FIN. S'INVENTANT 

UN AUTRE UNIVERS ET UN NOUVEAU 

LANGAGE, ELLE ÉCHAPPE AINSI A SON 

DESTIN. DANS «L'INGRATITUDE» DE 

YING CHEN, YAN-ZI VIT UNE 

SITUATION SIMILAIRE À CELLE DE 

BÉRÉNICE. TOUT EN DÉSIRANT SA 

MÈRE, ELLE LA DÉTESTE POUR. L'AMOUR. 

QU1ELLE N1A JAMAIS REÇU. EN EFFET, 

A 2 5 ANS, ELLE EST LITTÉRALEMENT 

ÉTOUFFÉE PAR UNE PRÉSENCE 

MATERNELLE LUI DICTANT SA 

CONDUITE SELON LE « CARCAN » DES 

TRADITIONS ORIENTALES, TRADITIONS 

AUÉNANTES POUR. UNE JEUNE FEMME 

EN PLEINE ÉMANCIPATION. LES 

ATTENTES DE SA MÈRE, AJOUTÉES A 

CELLES DE CES TRADITIONS, 

L1ENFERMENT DANS UN DÉSARROI 

INCURABLE LA PROJETANT 

INÉVITABLEMENT DANS SA CHUTE 

FINALE. 

Un merveilleux monologue inté­
rieur nous entraîne au cœur de ses 
réflexions. Assis au premier rang, 
nous suivons l'évolution de cette dé­
route qui, dès le début du roman, la 
prédestine à la mort. Bien que son 
destin soit pris en charge par sa 
mère, Yan-Zi se révolte par sa parole 
que personne ne peut lui enlever. 
Celle-ci se fait loquace sur les di­
mensions de la vie et de la mort et 
sur les moyens de faire disparaître 
ce corps issu des profondeurs de sa 
mère. Tout comme dans le cas de Bé-

ISABELLE GIROUX 

« LA VIE NE SE PASSE PAS SUR. LA TERRE MAIS DANS MA ThE. LA VIE 

EST DANS MA ThE ET MA TaTE EST DANS LA VIE. 

JE SUIS ENGLOBANTE ET ENGLOBÉE. » 

(BÉRÉNICE EINBERG DANS« L'AVALÉE DES AVALÉS» 

DE RÉJEAN DUCHARME} 

rénice, le personnage se dédouble: 
de la narratrice-personnage naît le 
<qe» du discours se dissociant de la 
réalité, s'appartenant à lui seul. 

Le portrait que Yan-Zi dresse de 
sa mère est glacial : une femme dure 
et sévère ne montrant aucun senti­
ment à sa fille qu'elle doit 
« éduquer» selon les principes. 
Tout en lui étant obéissante, Yan-Zi 
lui fait violence par les images de 
mort qu'elle véhicule et par la vo­
lonté de lui faire savoir qu'elle dé­
sire s'enlever la vie pour la faire 
souffrir. On remarque toutefois une 
alternance continuelle de ses senti­
ments. Elle- souffre parce qu'elle 
aime et c'est pourquoi elle méprise. 
Or, le gouffre est profond entre les 
deux femmes. Ayant souffert pour 
lui donner la vie, la mère considère 
posséder sa fille et son destin. Selon 
Yan-Zi, il n'y a donc qu'un seul 
moyen de la déposséder et de faire 
perdurer cette souffrance. Son sui­
cide devient ainsi fuite et venge­
ance. Dès lors, le <qe» parle de la 
mort de son corps, de sa décrépi­
tude, car puisque c'est le corps qui 
appartient à sa mère, lui seul doit 
disparaître. La parole, elle, demeure 
présente, et ce, jusqu'à la fin. À 
cette confrontation se greffent quel­
ques autres personnages, dont les 
amants de Yan-Zi, mais ceux-ci ne 
représentent que des êtres prêts à 
l'avaler pour mieux la posséder. Sa 
solitude demeure donc entière. 

L'ingratitude est en quelque 
sorte le procès d'une mère accusée 
de ne pas aimer et de trop posséder. 
Dès les premières pages, sa fille la 
condamne au chagrin et explique à 
nous, jurés, les circonstances entou­
rant cette faute. Malheureusement, 
sa mort ne se déroule pas dans les 
circonstances prévues. Renversée ac­
cidentellement par un camion, elle 
n'a pu prendre en main sa mort et 
ainsi assouvir sa vengeance. À la 
toute fin, le «je» se retrouve seul, 
sa haine ayant brûlé avec les restes 
de son corps. Il en retire la conclu­
sion suivante : « Être l'enfant d'une 
mère est donc une chance qui per­
met de connaître le bonheur de ne 
pas l'être. » 

L'ingratitude est certes un roman 
dur, rempli de révolte, mais dans le­
quel se construit graduellement un 
monde fascinant: celui de l'intériori­
té d'une jeune femme assoiffée de li­
berté. Par ailleurs, la grande 
richesse de l'écriture de Ying Chen 
est suffisante pour séduire n'im­
porte qui parcourant les premières 
lignes. Rappelons à ce propos que 
ce roman fut en liste pour le prix Fé­
mina 1995. 

CHEN, Ying, L 'Ingratitude, Montréal : Le­
méac/Actes Sud, 199S, 133 pages. 

A lire de la mëme auteure : La mémoire de 
/'eau, Laméac, 1992. / Les /effres chinoises, 
Laméac, 1993. 
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MNEMOSYNE 
déesse de la mémoire 

ANNE DERET 

Mnémosyne est dans la cuisine 
La mère des muses 

A les deux mains dans l'eau de vaisselle 
Et ses rêves coulent 

À tire d'ailes 

Avalanches de priorités vitales 
Fatales 

Horloges divinisées 
Rêves asséchés 

7ous ses neurones sont présentement occupés 
Veuillez patienter ... 

Mnémosyne est dans la cuisine 
La mère des muses s'use 

Enviant Sysiphe qui ne roulait qu'une seule pierre 
Jalousant Vichnou pour ses bras si pratiques 

Oubliant Aphrodite 

La déesse a des trous de mémoire 
Le corps étourdi 

À LIRE ... 

Par tant et tant d'oubli 

Inconnue 
Ma/connue 

Elle est bafouée tout le temps 
Elle s'ignore autant 

Se surp(end pourtant 
A rêver 

Oser 
Disperser 

Une romance rebelle 

~Madeleine Gagnon 
Le vent ma/eur 
VLB 19,95$ 

Mnémosyne est dans la cuisine 
La mère des muses 

A les deux mains dans l'eau de vaisselle 
Mais des rêves palpitent 

En elle 
L'espace approché 
Un siècle effleuré 

Des millénaires de tentatives à gratter l'histoire officielle 
Lui donne des ailes 

Mnémosyne est dans la cuisine 
La mère des muses intrépide 
Les deux pieds dans le vide 

La tête en fête 
L'oreille en veille 

S'émerveille 
De chaque millimètre 

Conquis, appris 

En flagrant délit d'ambigui1é 
Elle tente de se dessiner 

Arrive à peine à s'esquisser 

Mais 
Mnémosyne sait 
Mnémosyne naît 

Une seconde d'espoir chaque Fois renouvelée 
Vient lui murmurer de sculpter 

Encore et encore 
Une mémoire nouvelle 

Dans la poudre des idées du vent 

~Maryse Rouy 
balais ou la vie courtoise 
Québec/Amérique 24,95 $ ~ Marie-Claire Blais 

Soifs 
Boréal 24, 95 $ 

L'exotisme d'une ile dans le golfe du 
Mexique ... 

Fresque où s'animent des passions 
tumultueuses el où, sous une toile de fond 
romanesque, se camouffe la vie. 

L'histoire du Moyen âge el la littérature 
courtoise s'entrelacent pour reconstruire 
avec réalisme la vie des femmes du Xlr 
siècle. 

Des soifs de justice et d'ivresse ... 

~ Nancy Huston 
Désirs er réalités : textes 
choisis 1978-1994 
Laméac 26,95 $ 

Cette réunion de textes dresse un bilan de 
plusieurs années d'une écriture passionnée 
et passionnante. 

~ Carol Shields 
La mémoire des pierres 
Flammarion 24,95 $ 

Prix Pulitzer 1995 
Prix du Gouverneur général 
Après Swann et La République de l'amour, 
Carol Shields retrace la vie d'une femme 
anonyme, Daisy Goodwill, pour en révéler 
toutes les facettes, mystérieuses el captivantes. 

~ Nicole Brossard 
Baroque d'aube 
Hexagone 22,95 $ 

Après trente ans d'écriture, Nicole 
Brossard est toujours an quëte créatrice. 
Elle la partage avec nous dans ce roman 
rempli des vertiges de celle démarche ... 

-1.G. 
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INSTITUT DE RECHERCHES ET D'ÉTUDES FÉMINISTES 
COURS OFFERTS À LA CONCENTRATION DE 1 ER CYCLE 

EN ÉTUDES FÉMINISTES 

Les cours de la concentration s'adressent aux étudiantes, étudiants de tous les programmes, aux 
étudiantes, étudiants libres et aux personnes admises dans la Concentration. Pour être admises, admis 
dans cette concentration (6 cours), il faut faire une demande à cet effet auprès des responsables et 
suivre le cheminement proposé. 

Session d'été 1996: 
du 6 mai au 
28 iuin 1996 

Les étudiantes, étu­
diants libres peuvent s'in­
scrire à partir du 25 · 
mars 1996 dans les 
cours disponibles. 
Les inscriptions ont lieu 
au Bureau du 
Registra ire. 

COM4512-10 
Femmes et cinéma 
Lundi-mercredi: 18 h-21 h 

HAR3717-10 
L'apport des femmes 
aux arts visuels 
Lundi-mercredi : 14 h-17 h 

LIN1650-20 
Femmes et langage 
Mardi-Jeudi: 14 h-17 h 

Session d'automne 1996 : 
du 3 septembre au 19 décembre 1996 

La période d'inscriptions s'échelonne du 27 mars au 22 avril pour les 
étudiantes, étudiants réguliers. 

Les étudiantes, étudiants libres pourront s'inscrire à compter du 2 ;uillet. 

EC01401-40 GE04328-10 S0(6311-40 
Femmes et économie Les femmes et leur Femmes et féminismts : 
Jeudi: 9 h 30-12 h 30 rapport à l'espace analyses sociologiques 
Professeure : Ruth ROSE géographique Jeudi: 14 h-17 h 

Lundi: 14 h-17 h Professeure : Francine 
FEM2000-20 Professeure : Marie-Anne DEsrug/fS 
Introduction aux JArocHOWSKA TRS1301-20 problèmes et aux 

POL4102-10 Femm,es, vie privée et méthodes de recherche 
en études féministes Femmes et politique rapports de sexe 

Mardi: 18 h-21 h Lundi: 14h-17h 
Mardi: 9 h 30-12 h 30 

UT5710-40 SEX1133-20 
TRS5300-10 
Violence faite aux 

Uttérature des femmès Sexologie et femmes et 
au Québec condition interventions 
Jeudi: 14 h-17 h féminine féministes 
Professeure : Lori 5AJNT-MAK11N Mardi : 14 h-17 h Lundi: 18 h-21 h 

CONCENTRATION DE 2E CYCLE EN ÉTUDES FÉMINISTES 
Les personnes intéressées par 

la concentration doivent : 

• être déjà admises dans un 
programme de maitrise à 
l'UQAM; 

• faire connaitre, auprès de 
l'Institut de recherches et 
d'études féministes, leur 
intention de s'inscrire à la 
concentration ; 

• s'inscrire dans le cadre de leur 
programme, au séminaire 

FEM7000 : Séminaire 
multidisciplinaire en études 
Fér,:iinistes qui s'offrira à la ses­
sion d'hiver 1997; 

• compléter six crédits en études 
féministes dans le cadre de 
leur programme de maitrise; 

• rédiger un mémoire sur un 
sujet en lien avec les études 
féministes et être 
accompagnées, dans la 
poursuite de leur projet, par 

une personne considérée apte 
à diriger ou co-diriger des 
travaux en ce domaine; 

Les personnes ayant 
satisfait aux exigences de la 
concentration recevront, en 
fin de programme, une 
attestation de deuxième cycle 
en études féministes . 

Pour plus d'information, 
communiquer avec le secrétariat 
de l'IREF au 987-6587. 
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